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er ER HAVE, 23 Oetobre. 
Ee 1 ya deux jours nous avonsanuaneé comme certain, d'après 
än journal de Dablin,’ qu'à. lg suite d'un dissentiment très- 
Brave, survenn au sein. du cabinet, sir Robert Peel et le duc de 
iWellingtún: avaient offert leur. démission à la reine, Aujour- 

„Ebaitun journal d'Edimbourg, le Scotsman,dit de son côté que 

dod Stanley, zessi op mêsintelligence avec sir Robert Peel, doit 


À 


jaert Hat avaat'|óúserture de la prochaine session. La 


kdauille des colonies, mais:la cúusede sa. ratraite ne segait pas | 
‘ &elle qu'indiquele: Scotsman, Lord Stanley a le-malheur, cdmr 


_ ne plus d'uú hóume.à’Etatangläis;d’ être sujet à de fréquentes 
_&tenqaes de goutterquide retientent quelquefuis des semaines et 
‘ Wsmois entiers dán ses appártenients. 11 n'est dubë pás éton- 
kj ht qu”il ‘sorge.à quitter un poste qui demande vné activité 
autant plusgrändeque leminigtêredes dolonies est, commecha- 
Bh sait, un des plus impamtansts, du gauverrement britanniqne. 
-i bord Ashley, Jun des membres des plus óminents de la cham- 
Pre des cormbunes où il représente le'comté de Dorset, vient d'a- 
dresser à ses commettants'urie lettre dans laqnelle il s'exprime 
“ &insi sur la question des córóales: 


« « 


„d1l me semble que la destinde des lois sur les céréales est 
Mibe’ que les chefs de tous les grands partis dans le parlement 
gent point óloignés de voter leur abolition éventuelle. Les 
dôbats de lä dernière session n'ont laisse aucun doute à cet 
Gard; les candidats qui aspirent au pouvoir, comme les hommes 






1, àtel paint que ceux qui ont suivi ces’ dóbàts ont dû cróire 

ik leur giffóre nee’ d'opinions tit moins une affaire de princi- 
Be gu’ minsdaëstion dátemps. NE 

: id! dj LT Er VENTE S „il Hee il d di t r ité 

2 S'il en ést ainsi, il est inutile de discuter sur l'opportunité 

shu. Înopportunité d'un monveraent dans ce sens; il serait plus 

»Be d'esaminer de quelle manière on peut amortir la violence 





= 6 tn cop inévitable; l'abrogatian soudaine de ces lois serait | 


: neste ;dear abolition graduelle serait beaucoup moins dangé- 
d, HE as certain que vous Vaurez longtemps encore, La pros- 
Ree 1 npûs jouissons ne durera pas toujours; et alors le 


Wd 15, 





Per Vordetiera dns leg, fs grands embarras contre les 
Ykpls vous n'aurez plus úi ressoutoe ui tetnge.» | 
…trd’opiaion de lord Ashley, que tons les jonrnsux- consignent à 
+ : Fi . 
3 vi dans leurs colonnes, se rapproche de celte'de sir Robert 


kn 
k 3, 


L Skigtenbes; tel ést le principe qui semble animertá potitigde 
San des grands hommes d'Elat qu’a ens \'Angleterre et nóus 
ke Spons gue les hommes les plus remarqnables du parti conser- 
& Weir longtemps hósité, les autres, en quelque sorte par tn mou- 
Î ment d'enthousiasme, à un.système qui pourra seul sauver 
í up releterre. des dangers qui couventgeftifs ‘tongtemps dans 
b 


ECN  enaent sbemar PEST 2 5 DA 
Sein. pe rek! ij b bt . | 
ved bat +: . 


“via cammidsian nommée par la Seconde. Chambre des Etatse, 
es, maas! puur prêsenter au Roi la liste des carrdidats à la pré- | 


tt 





Udense pour fa session de 1845-1846, s'est rendue hier an |: 


ais, et u óló regue avec le cérémonial d'usage. $. M. a ré- 
u.qu'elle s'occupera dans le plus bref délai de la nomtna- 
Äepdu próeideot. 


marani da Journal de Ea Raye. 24 Oct. 1845. 


MEDE EEE , : Ee 
Sn CARMEN.” 
Veri. EA ke 6 B 5 E \ n REE 8 B 
Won GE A 88E | . 
; ver lledigait vrai. Faurais 646 sage dene plus penser àelle; maië, depuis 
So jonrnde donela rae du Oandilejo, je re pouvais plus songer à autre cho- 
: We.promenaistout lejour, eepérant la reneorttrér. J'en demandais des 
Glas. d du.vieikleref wa marchand de friture. L’un et l'autre répondaient 
lerótait per tie pour Lalorò (1), c'est ainsi qu'ils appellent le Portugul. 
mata ementc!était d'aprèslesinstructions de Carmen qu’ils parlaient ainsi. 
anar re tarda pele dà savoir qu’ils mentaient, Quetques semaines après ma 
hin, dela rue-du Candilejo, je fusde'faction à une des portes de la ville. A 


zijds 


E 
Ee igtance de oatte porte, il y avait ane brèche qui s’était faite-dans le 
geïnte; on:y travaillait pendant le jvur, et la nuit on y meèttait un 


Wamed 
danae pour empôoher les fraudeurs. Pendant’ le joar, je vis Lilfás “Pas: 
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Sort. zepaaser autour du corps-de-garde, et causer avec -quêlques-uns 


f 


id 


Je ne'puis pas. 
Poffrirki à ton of, 
Ffagurigttrl en seh 


‘ 
fed 







sG OEMmarades ; tous le counaissaient, etses-poissorts etsesheig nets éritbre 
aIlétapprocha de moi et me demanda si j'avaisdes nouvelles de Carmen: 
Penal, la diesje. — Eh bien! wous en aurez, compèêre.— Il ne sa troínpait 
ewie Bit; jesfus mis do faction à la-brèche. Dés que le brigadier se fut retiré, 
SQait à mot une femme. Le oceur medisait que c'était Carmen. Cepen- 
iet Qriai: Aulargo! oaine passe pas! — Na faites donc pas le méchant, me 
Wo, ©;en se falsant-connaître à moi, — Quoi! voas voilà, Carmen! — Oui, 
Baninds: Parlons peu; porlods biens: Veux-tu gagner un duro? [Ì va venir des 
Bene des paqiudte; Ldissenlestaive. 
“army 1 FÉpondis-je. Je dolë-tes eepödher de passer ; c'est la cousigne. 
El mn 0 Gôasigne'! la consigae P Teri’ pifenkais pas dans la rue du Candilejo. 
Veinad? ! pápondis-je, tout boule versé Her te veul souvenir, oola talait bien la 
Toon V, Oubkief la consignes meis jd heven pas de Pargent des contrebundiers. 
ianat Oyona;-si tu ne vous pas d'ärgent; veurdta: due pùas allions encore dî- 
in Parts Eee ae elden ere En 
en is-je à moitió:étranglé par Veffortyns'jë miaute: 
her tor then Sitar os bi ditte g wais:b dd den 
series MaHenohez, Dorothée; Tarl'air d’ura ‘bon effent; ef Ì 
de halt le, fournai de La Hoye, d'hier. : 
; nete erve)rouges:… a Dr de 
Ef NIEU Ed sen TRU en de 


ii Dd Batens 


re hoait A4ô 


$ Heldifelre pariie'dd adrie nouvelle peut ôtre exacte, eftil est pro- | 
A bable que lord. Stanley cèdera eu effet proehainement le porte- sgat distrihné deux foia par jour en Aer nk des dek 
-àAD }.hensenda matin, : 





Xi loeccupent, se sont plus rapprochès, ’à auctine aûtre épo-. 


Yeuse; vous avez en oe morment la fofae néeessaire ponr le faire; | et 
Ë de mèdecine do 


atat el terrible de la dótresse cominerciale, jointe à l'hos- | 


Wtò d iagesehels despartis politiques et \ indifférence | 
kenne den pel 


De IGau-d8de ce mois, sont entrésau port 


E s diriger'le progrès, le conduire avec cette haute prudence 
f ai arplanit Ies obstacles sans violénte sominatión, sans briser les | 


PBtenr„comme de parti whig lui npême,se ralliaient, les unsapròs. 







et 
S.A. R. le Pringe d'Orange a fait remettre une sotnme de 500 
Horins pour venir en aide aux ouvriers privés aujourd'hui 
d'ouvrage, par suïte de l'incendie qui etonsuné là raflinerie de 
MM: Rupeet fils. An 


K 1 ennen 0 Te A Te ij 
‚_Depuis quelques jours, dans divers.prieons de l'âtat, et. prin- 
cipalement dans la maison d'arrêt civjl et militaise de La Haye, 
‘on q egsayé d'introdnire quelques chapgemients dans la nourri- 
ture des prisunniers; ces essaig étaientdeyenus nóeessaires par 
#p-de la maavaise récolte des. pogimgs; de terre. Jusqu'ici on 


&thauds, savoir: une portion deifpp | 
dui avait blé prâcâdée d’ une dÍstgibutiogn faite, de. bonne.heure 


dans la inatinée, de pain agadimpagné pendant les muis d'hiver. 


d'une boisson chaude, et.quelques heures apres, le diner qui se 
composait en grande pardie de pommes de terre, 


Ou a essayé de changer cette distribution d'aliments chauds 
qui avait lieu deux fois pàr joar, en une seulequi consisterait en- 


un dîner plas nourissant, ainsi que cela avait eu lieu prócé- 
demment dans Jeg prisonsdel'Etat. A part les difficultés et. les 
frais occasionnés par la prèparation réitéerée.d'aliments chauds, 
iln'ya pasde féoessité de donner deux fuis par jour au pri- 


sonnier une pareillp distribution de vivres, 


. . . 


Dans la classe bourgeoise aucun mênage ae jouit d'une pa- 


reille faveur, et-s'il. est du: devoir du gouvernement de veiller 
avec économie et non avec‘une parcimonie condamnable, à ce 
qu'une nourriture con venable soit distribuêe aux prisonuiers, il 
n'existe cependant pas de motif pour quae ceux-ci soient traités 
sur-un pied plus favorable que ne le pourrait faire pour lui-mê- 


qui a spujours eu lieu dans nos prisons, et les essais qu'un in- 
trodaitaujoyrd’hui dans le mode de nourriture des prisonniers 
ne changeront rien à ce précédent état de choses, puisque les 
prisonniers recevront non seulement tous les 1matins du pain et 


de pain avec beurre ou framage ; ce qui jusqn’ioïn'avait pasen- 
tore eu lieu, en | es 


. nn en ne on ' hl 
‘Un arrêté du 15 ogtdbrei dé S. 'M. le roi des Belges agrée la 
‚nomination ‘èbmme membre hortoraire de, l’ Académie royale 
Belgique, de M. Von Siebald., madecin natura- 
liste à Leide, en a eg : 








-_ Ces jours-oi: sont arrivés: a: Geamiugne’divers chargeménts 
de geeina, ontre autres 170 lásts d'orge, 65 lasts de sarrasin-e 
800 rastères de pummeés daterre. EE Ve er 
Rois, d' Ainistörd am’, 60 
navires;dant: 26 étaient chargés de feoment, de seigle et d'orge. 
Ne thd, 
Ávant-hier est arrivé à Amsterdam lo pilote du navire, Jan 


Hendrik qut a fait naufrage sur les rochersde St- Paul. 


: ENNE CR TT ener JE 
” La frégate américaine la Ville de Paris de Bath,’ venant 
du Hâvre en. destination pour Brême, a fáìt naufragé le 21 


de ce mois, à quatre heures du matin, pròsde Katwyk-sur-Mer. : 


L'óéguipage, cnsistant er 16 horrnês cothtnandós par le capi- 
taithe George Sturges, & été sauvé pär V'adininistration de sau- 
vetage. Le bâtiment peut être regard cotme entièrement 
perdu. Heereusement qu'il était sur lest. dE 

On éerit d’ Anvers, le 21 : 

Le chiffre de 4,550,000 kilos cafó Java à introdutre au droit 
de fr. 9 99, est atteint depuis ce matin. Pendant cette annèe il 
ne pourra done plus être importé de café Java au droit réduit. 
tte enen Tf rt n zen 
Sne 7 „etrog lW ieshage, adresse à I' Observateur Rhénan,dé- 
Aen” 'e-Drumt d unetentagshdiepmpoigouneinent qui amrait ea 
lieu à Venisò tnlre ik nde ef rene 


bien le jour où la cunaigne sera de te pendre. 


…_J’eus la faìblesse de la rappeler, et je promis de laisser passer toute ia Bahé- | 
pense que je désirais. ° 


me, s’il te fallait, pourvu quej’obtinsse la seule récom 
Elie me jura aussitôtde me tenir pärote dès le lendemain, et courut prévenir 
ses ainis-qui ótaient à deux pas. Il y en avait cing, dont était Pa 
chargés de marchandisesangluiags. Carmen faienit le guet. Elle devaitavrértir 
avec ses castagnettes des qu’étle apercevrait la ronde, mais elle n'en’eft púb 
besein. Les fraudeurs firent leur affsireen un instant, ant De 

Le lendemain, j'atlai rue de Candilejo. Carmen se fit attendre, &t vint d'as- 
ses mauvaise humeur. — Je n'aime pas les gens quì se font prier, disait-elle. 
Tu m’as rendu un plus grand service la première fois, sans savoir situ y ge- 
gaerais quelque chose, Hier, tu_as marchandé avee moi. Je-ne sais pas poùr- 
quoi.je suis venue, oarje ne t'aime plus: Tiens, va-t'en, Voilà un duro pour ta 
peine. — Peu «en faltut que je ne lui jetusse sa pièce à la tête, et je fus obligé 
de faireun effort violent sur moi-mêine pour ne pas la battre. Après nous être 
dispotés pendant une heure, je:sortis furieaz,-J'errai quelque temps par In 
vilde, marchant de gà et de là corame ua fou; enfin j'entrai dand une ég;lise, et, 
m'étant mis dans le coîn le plna obscur, je pleuraiù chaudes lärmes. Tout d'un 
eoup j'entendsune voir: — Larmes de dragon! j'en veux faire un philtre, — 
Je lèvre lesyeuz, c'était Carmen en face de moi, — Eh bien! mon pays, m'en 
vonlez-vous encore? me dit-elle, Il faut bien queje vous aîme, malgré que 
j'en aie, car, depuis que vons m'uvez quittée, je ne sais cé que j'ai. Voyons, 
mainteaant c'est moi qui te demande si ta veux venir rue de Candilejo. — 
Nousfîmes donc la paix; mais Carmen avait 1’humeur comme est le temps chéí 
nous. Jamais l'orage n'est si près dans nos montagnes que lorsque le soleil est 
le plus brillant. Elle m'avait promis de me tevoir une'uutre fois chez Dofothée 
et elle ne vint pas. Et Dörothée oe dit de plas belle quelle était alléeà Lator’ 
pour les affaires d'Egypte. U bn & 

Sachant déjà pár expérience à quoi m'en tenir là-dessus, je cherchais Car- 
men partout où je’ croyais quelle pouvait être, et je passais vingt fois pat 
dour. dans ta rue du Candijeto; Url soir, j'élÁié chez Dorothée, que j'avais pres- 
tue apprivoiséeeù lui payant de terips à auttó'queltyas berte d'ániseite, fors 
que Carmen: entra suivie d'ún jede Kouiine, lieuterlant dédì Wotre rêgin blt. 
— Va-Ven ‘vite, mie ditzelle en basué-izt Je restai Irninobbive, la tige diktd Fe 
cour; AeQu'est-ce que tu faîs ici? ié'dit le lieutehant: Débáùipe, hors fiet, 
— Je ne: ponvaïs faire uu pas :j'éedië gollidhe pbroras, L'oficiër) én. oolêre, 
xoyant que Je de nie retirdis” Pas, ot qe je n'avats pas dd8id ÓÙé ict: bontiet 
de police, the pritau cotiet êt'nie secúud rhäemeat. Jo tie bdls ge quit je Var dis. 


Il tie son nbre:et me donna du plat d'ábord, Alors jé geräts; lu têté, el je dé= 
Re. DE H Eter 5 5 EE ak zes ORE 5 VO ET EE En: 


me \'ouvrier-hounête ef laborieux. C'est cependant jusqu'ici ce 


une boisson chaude, mais encore tous les soirs une distributjun. 


due de Nassau. :Cèqui a pu 


tinelle un goillard qui ne verra que.eegqu'il inn von: Adieu, canari. Je riraì 


stia, tous bien | 


Les Annéén 





BUREAU DE LA RÊDACTIÓN, … 
_… à La Haye, Lage Nieuwstraat …… 
derrière le Präneegracht(Motrdsijdi 


BURRAU POUR 17 A BORN BNERG | Hd 

Ô . N  ARRONGES; … , tr { ie, 

Chez M; Van Weetden, libfé Pol. 
« … Spuf, à Le Beyer e, Er 


» Les lettres et paquetsdoivitse 
euvoyós à la direction Francs d 
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n . beed "1 EEEN AE ; Ear 
donner lieu à ce bruit, c'est la mort du comte de. Langernáu, 


„ 
Ss 5 mi « PS af 
ficier autrichien qui accompagnait le duc, etqui a êlò, enlerèen 
trois jours par une violente inflanuaation .du.bas- ventre, L'au- 
topsie n'a fait découvrir aucune (race. dieipoigennement. : - 


de Bteises-Ayreste Bri 
tish„ Packet, du 16 août, acrivóé à Liverpiool par an .navîre pät= 
|-tieulier. Quoiqae d'une date plus récente. qae Jes: nej valies re- 
gues précédemment, cè journal ne contient ‚pas. uit motie Jep 
Óvónements qui ont dù se passer dans Vintersatie. Hoon ss ê 
vons un paragraphe assez obscur qui peut faire supposer que fes 
envoyês de France et d'Angleterre, opt pris des meagras puur 
faire dêguerpir Oribe gncore orpupó.au blocus de Montevideo; 
‚mais ce journal ne donne aucun détail sur ce point. Dans qaanr 
‚tre paragraphe il est dit que les troupes sons des ordres dua gâné+ 
ral Echague avaient. vccupó la ville de Santa-Fé a .gue 
les troupes qui vecupaient cette.place sous le commandbinent 
‘de Masceribla avaient dû se rejeter dans le dósert-deGhaco après 
avoir perdu 150 hommes. on en en en Ne re 


Nous avons sous les yeux le jourihal de Bitei 


Le congrès. douanier du Zoölwereis: … > 

Nous avons tenu nos lévteurs au courant de tdites les indica 
tions qui nous ont êté fournies par Îés feuilles. d° Allemá ie sur 
les délibörations du congrès douanier de Carlsruhê. Toutes, 
ainsi qu'on a pale voir, s'accordent sur Hinntilitô des efforts 
tentés par. les meiubresdu congrès pour résoudre les questiags 
‘soumises à leur examen ; toutes, ou à pen. près toutes, affirmteas 
aussi qu'un conflit s'est élevó entre les. puissaaces du, midi atla 
Prusse, et qu'il a.ólé impossible de concilier les…opinious oa 
présence. Le Journai de Francfort a senl, à notreconnaissance; 
contesté l'exactitude des renseigaements publiósd ce stijetpar 
Jes autres journaux ; mais le vague où. il est restó permet de 
eroïire.qu'il n'est-pas très-bien sùr de son fuit..Peua ienpoete, dee 
reste,:qu'un conflit ait éelaté ou aon ; ce quiest hors derdrate; 




























c'est que le congrès n'a rien dòcidé, et que ni lesótutsijite Itis 
(du système de protection, ni bah vauúlent frfolkit: he Tens 
{de chroses act uel,.n'wat obtëni pd rn dit, Ei” Hi Ashe 
| -ferk dohe en tijritiir jas” Â'T rite Ene telen 
Ì de : Ae nk rak ber ee Aret ie OER AE ige O8 7 BP BedanE0 
| fois que le cóngrès ne suit, commé cérthinës toutes 


{ dent, convoquêsn peu plas 
vel essai de conciliation. 
Veilà „ ce nous seinlile, tout ée qu'il est permis de: canclure 
des, renseignements contanas dans les journamts d'Ábleinngre 
gur le conférence de Carlsrahe, Le secret a óté eetté fois-êi trog 
bien gardó pour qu'il soit possible de rien affirater’ de pdsù 
sur le rôle que les plenipotentiaires de chague:ófat: ded” Bih 
ont puou dû jouer. dans cette assemblóe. On- ne gewe. rig dese 
non-ptus des motifs particuliers. qui ont dóterauinéles gewsert: 
nements de l'Union à défendre tel système plutôt qaderdel:nastei 
| Nous ne-rerens pes, pâr exemple, daqueldren ondaik interve- 
| nir le now dela reine d'Angleterre dans le, politigestsaom mer» 
| ciale suivie par la Prusse. IÌ faut.n'avoir gaste betbiesdo: tosd 
Aberdeen à M. le camte.de Westmoreland: poúr; aloe, soutonis 
sérieusement que le cabinet de Barlin oubbie.sca darekeá au 
point de n'écouter qud sep aonvenanres partitulières eh de: sa+ 
crifier à ses propres intôrêts l'avenir del industeiaallemenie.: 
De ce que l'ambassadeue anglais à Stuttgardsstst rendu tadt 
ex près à Carlsruhe pour y offrir. un: bantjueb maes mémbeies de 
| congrès douanier, on a eonclu,.et non sans: taèsepis: qtbert Bigshib 
de ses conférences est cunförnse!aux dssine de :Ì Angdctet se; 
mais ce banqnet n'a pas en lieuwj-an a ditqee les plökipotesdinij 
res des êtats de l'Allemagne mòridionale! dvaiket. refaaóliavie 
tation qui leur ótait faite par la diplomate. britannique ‚'C'était - 
donner à entendre que legautres-imembres da.cungres, et tere 
prósentant dela Prjsse en particulier, avaient bte dun ais 
contraire. Or, il n'en eat rien: La; Gasalie générale de Pruass 


tard àB erlin, a ln de (enter DANS 


8 
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‘guînai. La vieie mesaieit le bras, ettelieutenant me donne um coup au front, 
doutje porte encore la marque. Je reculai, et-d'un coup de couda jejetai Bor 
rothée 'à la renverse; puis, comine te lienteuant me poursuivait, je iyi mia je 
pointe au corps, et il s’enferra. Carmen alors étei guit la lampe, et dij danete 
ndan & Dorothge de s'enfuir. Moi-même je me sauvaì dogs, la. rue,.et ure meds 
à courir sans savoir vù. Il me semblaît que quelqu’un me suivait, Quend je 
reving à moi, je trouvai que Carman ne m'asait pas quitté. — Graad: viaim de 
‘éäriari! me dit-elle, tu ne sais faire que des bêtises. Aussi bien, je te l'ai dit 
que je te porterais malheur. Allons, il ya remêde à tout, quand oa a, pour boss 
ne amie une Flamande de Rome (1). — Commenoe par mettre ce mouchoir 
sur ta tête, et jette-moi ce cointuron. Attends-mai dans cette allée, Je reviens 
dans deux minutes, — Elle disparut, et me rapporta bientôt nae mante raréë 
quelle était allée chercher je ne sais où, Elle, me ôk quitter mpg uniforme). st 
mettre fa maute par-desaus ma chemise, Ainsi “Ecqantré, amec, le msughoi 


dont elle avait baudéla plaie que j'avais à la tête, je ressemblais aans Â, nt: 
qui vìenaent vendre leur, org 


paysan valencien, comme il yen aà Séville, 
de chufus (2). Puis elle mo mena dans une maison assez, semblakie à-relige 
et une autre bohémieone 


Dorothée, au fand d'une petite, ruelle. Etle 

rent, mè panäêrent mieux que n'eût pu faire un chirurgi í 

hoire je u sais quoi; enfin, on me mit ar an astslde ere tandem et 
_Probabloment ces femmes avaient môlé dans ma hoisson, qrelaa 

ces drogues assaupissantes dont elles ont le secret, car ie ne mld 

fort fard'Te lendemâin. J'avais un grand mal de tète et un prm UR 

fallut quelque temps pour que le souvenir me rorint de In ese L raf 






j'ävais pris part la veifle, Après avoir panaé ma plaie, Gat 9ga amie, aa- 
érouypies toutes lesdeux sur leurs talone auprès de mag, maelss. échangèrent 
quelques mots en chipe calls, en mantsllatign médiage 































elqt qui paraissaignt être, gg 

le, Puis toutes les deux m'assucbren} « geisers BRMERARKPEN, mais qn'il 

fallait quitter Sévilie le plas tôt Rosetblak opkust doen Mish Alten pait, jy sorais 

Tusillé sans rémissión, — Mou gargon, me dj Bcoid. fant que tu Gasse 

quelque choss ; maintenant que le to} RPM BEOS RIESUÀ Fix nl merlachefL, 

it faut que tu songesà gagner ta, vier A Bie. peur valer. d pastore (Ab: 
Ere i 7 


1 (4) Flamenca de Roro: TRA PADS 
né velut pas dire icù.teltPe GORE, 
Fids, hom quid döpideit pe 


| Ark hik les | 0 gimie D) 2 
zen en de ou d Re oaf 
8 PANOrf, LE premiers qu'on vile Ear oe 
venaient' probsbitervedt Wi PIF BIL, d'où est veng leur de Fiemtnds. 
…(Ì) ‘Recire brifbaldd evt att\irie boïsson xssex satdaid.” SEREN: 
(3) Nourriturg ordinaire du soldas eepagnol. : 
(4)-Dstilar à pastesas, voler avee adresse, déroher sang vialepen.. Rs 
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oe 
ve u pi EEn sa enk KN j 
rde tele seritsble mout de ce refus, et il s'en fant 
N… Oe n es: ® N . À . Mi . 
de breancorp qeil ait la portêe qu'on a vouln lui attribiser, Le 
cangrès devait s'assembler à V'hegre wême.où le. banquet en 
Mie Den. ra q EE ART WIDE Ee 
ErEerin AVAN. Stet 


Zolleerein aient passe avant un diner à Vanglaise, 


D'un antre cûté-nons tronvons dans le Constitutionnel un ar- 

had ; d 
tielequi, stil repose surdes in formations exactes, permettrait 
£ NN ik „yr . 5 ] dt 4 p hae 4 
„d avrtisans du système pratecteur-ant échauéê 
d'espârer que les, partise ystème | 


dans le cvongnès.dosanier de Carfsrahe. Quoique nous ne suyons 


7 &ncúre sans duute ct sans erainte à cet égard, nous repro- 
"> duisons les principanx passages de cet article : 

« Le congrés douanier de Carlsruhe vientde clore le cours de ses travaux. 
Bop párt des dóléguëd vint djb quitté te sitpódes conférentes, et sont de 
setour après de letsts gouternements rèbpectifs. : 

‚sld morbentm’étaitipas opportam. porir:fairo sutoir lès taisons qui militent 
en faveur Luneaggrevatton dintarif; etle Prusse a pucfaitoment exploité. lès 
arguments quelle peut tirer des circonstauces. Le travail industriel s'est ró- 
semmeut relesé; ue activité momentande.régue dans les ateliers et, dans les 
Fabriques; les résultats de la dernière foire de Leipsig sont très-satisfaisnuts; 
et comme il suffit d'une reprise des affaires pour que Vindustsie oublie les 
souffrances du passó et se livre avec canfianco uu présent, u'entfevoyant \a- 
venit qu'à travers las songes dorés de l'imagination, les réclamations proki- 
Hitivés sóut devennes moins ardentes daús ces derniers temps. 

-sD'uh nutròudté, les imirmenses bravaux des chemins de ler, qui sont pous-: 
és avec vijhetir sur toute la surface de l'Allemagne, appellent à eus les bras. 
‘pour köscftrels Vindustrië n'a pas Paccupatian. Úfie population auvrière eon- 
ziâérable tróave du paiuw dans la constraction desrai/ways en Autriche, en 
-Prassk, duurs teu ótata del’ Allemagne centrale; et, pendant Uix ens encore, 
létnblinsement.de ces nouvelles voies de: communication sufira à alimenter 
zes milliers de familids ‚ tandis que Hékigration-transattantigwe „orgamsée, 
«vsume-on sait, str woe vaste delen; eit-Allemagne, continue à enlevor cha- 
que année près de cent mille individus aux contrées les plus poputeuges et les 
plus dénudes de ressources, Le feutôue.du-paupérisme, qu se dressait mena. 
gant lors detâdermieiderina de liraknstria tauêre,n'upparaît daùc de nouveau 
que dans le tointain etda misère des classes ouvrières n'est pasen ce moment. 
usecz presente gour servir de motif ou de prótexte à des mesures restrictives 
én ma iëre de, dougnes. EN ns 
mA Li Prusse ú dóteloppd avec sùccès ces raigons puisées dans les circonstan- 
eés'áctuêlles, tout èn fsibanl tessortir oussi les ruisons d'un ordre supdrieur 
rt dïveht "empêclier fe Zollverein d'entrer dans la voie des prohibitions. 
Besibtali naritimes de PAlemagite du Nord, tes villes libres dont l’'acessìan 
u :Zodbterein: est l'objet des efforts: les ptus persérérants du gouverveneirt 
ptuseien, ser wient ou BEL éloignds de Iassoriation donaniêre, si des mesures. 
restricvivesverment apporter desehtmewves-auicommeroe. atetitime, qui est da 
snuree deleur prospérité. Or, laccession de ces ótnls an Zollverein est une 
gepstioa. vitale. pour oetuiscisssa durée, son avenir sontdòs:Hespórsnee de cette 
aceessipn, qri doit, donsolider l'udité: vationale de-l'Allemagae, ost, malgré 
Jes dissidenegn. pturagêren das. états aujourd'hui asscéida, un-lien morul et 
même politiqgpne.asser puissant pour naintenir leur uuion. : 
… sL’Aungleterre.a surtout lieu de se rjonir de l'igsue da,congrès de Carlstuhe- 
Ú'Allemague, an effet, est uu riche marché. que.l'Angleterre ezploite à son 
profit, et‘ qu'ellg inonde.de ses nurchandises, chaqne fois que d'autres dé- 
_boutchiës vienicat ä se fermer pour elfe-même, ou due 19 ralentissement de. la 
chnsominafión accpinnle dans ses propres miagasins les produits de sa prodi- 
gieuse ÎEconditó industrielle. » 


_Shaons sommes bien inforenós, dit enfin la-Gazetterde ‘Spener, : 
vaiedde point oùen est levonyrès da. Zollverein. Les bats dn , 
Midi de A'Allerragne,: In Barièko, te: Wnrtemberg ette: grand-: 
Beehé de Bade; Bisistent paar ane augmentation des draitssar 
tes fils au montant:de 6 thalers, au-dessons daqnel ils prêten- 

dent. qu’aucun droft protectenr ne peut-snffire; Lls-ne venlent,: 
dans:cette position, faire-aucrne distinetion-entre le coton; In. 
krigeset he-lim, en:yuouils ont, à'la-vórité, raison par rapportank : 
étoffes-mêldes:d' un usage si-góhéval:à \'heare qu'il est, puie-. 
qu'anteement: le mólauge combpdrativerment protégé en reti- 

peráit. un:'arvshsalge on unerperte hors she e  eaen Le: 
wetedes ótats mêridiondue:estdiansötraleuwent cohtraire-à celhi- 


de la Saxe, ded’ watowde Ehâringe etide la Hesse Electorale, qui 


se soabaiteritullement sao nugmerrtation des droits:sur les lg, 
Geei-doit surpreudre, lorsyu'on doùge que, daus le seul fÎlage : 
du coton, lv Saxdoenupe-pròs dela moitiërdes:fuseaux en acti- 
itò dansles états deu Zollverein. Ondit quan d'eneconrager le 
filage: mécanique-du-chanvre, la‘Ssxe a proposé:des: primes sur 
les Suseanx, PBlacée entre cen deux extrêmes, la Péusse serait dis- 
gasée-ùqonsentir une moyenue augmentatien de droits parti- 
euliërement: sur las: fils:de din, dont le taux serait fixé à 3 tha- 
lere: 10 :sgr, etijusqu'à 4 thalers, Tons les effürts faits. jusqu'à. 
présent pour concitier ces trois-votes n'ont, dit-on, servi à rien, 
etl'on desesjère:d’atteindre un vösultat qui róponde tant soit 
peer à la smagprikgsre attente: au milien de lagnelle s'est ouvert 


4 H Kerl Í } c 












mist es leste'et fort: si tu'as'du coeur va-t-endla côte, et fris-toi contre 
Handier: Né b'dije pas prumis de te faire pendre P Cela vant mieux que d'être 
fusliië, D'aïtteurs; a tu sais:t'y 'préndit, tu vivrag eomge un prince, anssi 
tongateitijs que lesmtiunons (Î),étles gardes-cÔtes ne te mettiont pus la main 
supte colle; 0e en jen 
Gefurde verte fádit'ertgarban te qe’ cette dia bte de fille me-tiontra la nou- 
vette carrièretijntetie tao däktlinit, bu seule, à veni dire, qui me restât, main- 
ridrtejue f'evuis encofftu kpieine de niet. Vous le dirai-je, tousieur P elle 
sia bahts‘beducóip dE péine. [ord sciblait que je m'unissais à elle 
pts muiineirepir cbttr vie de hinvárds st'de rèbellion. Désormais je crus 
' Breite ebde Favais entend énuvbnt parler de qpelqpes, contreban- 
Keek ren ndalansie, alöntég dur uri bon cheval, Pespiugole au 
Peng,” met d eroupe, Je mie‘ vóyais dEjÁ trotwalit par. mounts et par 
vuusavel ik peen mnd derfitre Giet. ond je lar partais de nf 
ette rlait® tenir ISBN "her radi, wit n'y â rion desi'heau, qu'une nuit 
passée at Beroun U, Forbifde CRAGe : ij ree nyes sa coji sous sa pelitg 
fenster formêerde Fris derdag eottvertnre put-destus. — Si je tò 
alend jurnais dates Pé rtbûtúg ht; lt alg le je sdrai’gûr de toi! Là iln'y a pas 
de tieuterdtit pour pattager'dveb Wig É He a ed jälout, répondit-elle. Tant 
pig pourwii Coniment'ês- tú hist bè kelk P Ne’ voinsti nas je t'ai- 
pis pour viii eraï -iamais dernunit € FGP Ne vois-tu pas que je tai 
mie, prise je te tai Jamais demand dà tjd? “Loraqu’elte parlait ainsi, 
Pavkwehwië det'éerdugler. tn 
Zo Potnrête ilie court, monsienr, Carmiki id plddijrs an Habit bourgeois, avec 


hen wet jer daer de’ Sille sons êl nd sharen } Jôrég avec une lettre de 
vér 
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Pari poi ett irarehutd'd'anisel të ehês qúi iesiieut des contreban- 
teks: Oui présetttn à cia gens:là, dont 18 ene, ddie” & Däncaïte, hp 


len eedertts ad’ Vioilptd. Nous pártintes pur, Gauiein, op dereiroudaj: bet 
verp lht defitdld veudeti:-Gbus; Bins les ospEditiong &lle servait deepionà yps 
ggd, el tmeïieur ivy on ortjemais, Bila ferShaiE de Girl, et js 
à Al with igötd vld ün: patron de pavire Vembarjuement de merchagdisd 
B doeii mbralwabarand soir súr la vòfe. Noise ee âttón be En 

by te nous pn Caches ye partie dens 18 Mg in er 
"plsre, mid UAL vest Rond: Cârmen nous y.ovait bries Geinhelie 
rei doe Dee | 
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Bleerut dine rieddn Ne siömant on nons patrerione Sn TN Br preses 
ke ek meld ief Wilse aicBE (urent beureus. Le via de cour andiee me 
pi Kade iieui”ytlp la'vie de soldat: je faisais des cadeaux à Carmen. J'arais de 





(1) Espêëë de éorps-frands. 


Res eten-de plus simple que les affaires dn | 
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Affiires de France. 
e TBANSFORMATION DE LA POLITIQUE. 

Il s'est opéré, depuis quelques années, dans la politique et 
dans le sentiment général du pays au sujet ‘des affaires publi- 
ques, un changement si radical et une rénovation si profonde, 
qa’il nous paraìt aussi curieux de les étudier qu'utile de les 
‘constâter. Gette métamorphose des idées, des convictions, des 
-préjùgés, si l'on veut, en-cè qui touche la manière de gouver- 
ner le pays, est.nécesstire-au parti conservateur, d’abord pour 
marcher avee intelligence, avec rêflexion, avec efficacité, dans 
la voie des principes vrais,. des progrès rèels, des améliora- 
‘tioris fEcondes , ensuite pour se rendre un compte exact, précis, 
concluant, de l'inintelligence flagrante, de l'empirisme étroit, 
aveugle;, stérile, avec lesquels procèdent ses adversaires. S'il y 
a quelquefois da hasard dans les luttes de la guerre, il n'y ena 
jamais dans les luttes de la politique. Quand un grand peuple se 
laisse conduire, il y a des raisons réelles, sérieuses, à son obéis- 
sance. Il ne les comprend pas quelquefois, mais il les sent toù- 
jours. Eh bien, les gouvernants doivent avoir la connaissance 
intime des motifs qui déterminent T'assentiment des nations ; 
c'est le seul moyen d’asseoir solidement leur: puissance, de l'ac- 
croitreiet de la conserver. 

Ce changement qui s'ést opéré dans les idées politiques et dans 
la facon d'envisager la conduite.du gouvernement n'est pas, du 
reste, an fait isolé, un fait.dont là nouveauté, la sifigularité, doi- 
vent surprendre. Quel est l'ordre de choses qui échappe à ces 
révolutions ? Quelle maxime, quelle habitude, quelle opinion 
n'a pas eu sa vogue et son déclin? Et comme l'aspect des chôses 


sociétés s'améliore, il faut conclure que ces changements sont 

„providentiels et nécessaires, il faut savoir s'y résigner, il faut 
même savoir les aimer. : 

Nos lecteurs se rappellent sur quel fonds, pendátit dix annees, 

a vécu la politique, et avec quelles armes ont jútté les partis. 

Ïl y a eu de longues campagnes faites avec cette idée, que lb mi- 

nistère etait insuffisant. I y en a eu d'autres faites avec cette 

autre idée, que le ininistère n'étail'pas parlementaire. Puis, pour 

‘vingt autres griëfs serúblables, -qui vont perdant chaque jour 
Fimportance et le crédit que l'opinion publique leur attribaait 

autrefois. Déjà on a peine à comprendre comment une accusa- 

sation aussi vaguê, aussi générale, aussi peu apprêciabte que 

eelle qui consiste à dire qu'un ministère est insuffisant, ait pu 

passionner des hommes considérables, et troubler la marche des 

affaires publiques ; dans quelques années, on ne le comprendra 


. plus. La guerre du Péloponèse, qui dura vingt-sept ans, là plus 


inèmorable qu’aient faite les anciens Grees, la plus terrible, 
la plus désastreuse, éclata parce que, selon les Lacédémoniens, 
les Athéniens avaient violé tes franchises attachées àl’ autelde 
Minerve, sur l' Acropolis, et parce que, ‘selon les Athöhiens, 
les Lacédémoniens avaient violé les franchises attachées à l’au- 
tel de Neptune, au Ténare. Qui pourrait croire aujourd’ hui 
que de tels bouleversements remontassent à de telles eauses, si 
l'histoire ne l’attestait pas ? RS Rek: 
Oui, pendant dix années, les partis ont lutté dans la presse et 
dans la chambre pour des griefs qui font déjà sourire, pour des 
formules que l'on commence. à trouver vides, et dont te senti- 
ment public se sépare de-plas.en plus. Pendant dix années, 
beaucoup de journaux, beaucoup d'orateurs à la chambre ont 
voulu lancer la France dans une voie d' idéologie assez stérile, 
dans une carrière de remaniements intérieurs sans: portée et sans 
fêcondité. Après beaueeup-de tatonnements, d’ hésitations, d'es- 
säls, de méeomptes, le pays a pris une autre direction, et il s'y 


enfonce avec ardeur. 


Qu’a produit, avant de sueeomber, cette. politique de mots 


ereux, dethèories inexpêrimentées, de passions égoistes,;d'am- 
bitions' jalouses ? Eee 

__Dans la presse, elle a produit-une édacation politique sans 
rietteté donnée au public; des haines, plutôt que des principes; 
des invectives, plufôt que des raisonnements ; des préventions 


contre le pouvoir lui-mêthe, qui devrait être sacré pour tous, 


puisqu’il est la colonnede l'ordre social; des soupgons contre la 


bruyante, passionnèe, mais vide, et sans aucun résultat positif 
pour le pays. 

Dans les chambres, cette politique a produit de longues luttes 
personnieltes; un fractfonnement par ambitión, au lieu d”une 
division par principes; une instabilité dans les pouvoirs fatale 
‘aux institutions ; un ajournement ruineux, dans l'expödition des 
„aflaires, Une seule phrase, le ministère:estinsngisant, woohtb à 
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argent, Partout nous étiony bien regus; mes compagnons me tenitnient:blen 
et ntême ma témaignaieut de u conridératton. La,raison „c'était que: j'avais 
tué uu homme, es pgrini eng il ven avait qui n'avaient poiat an. pareil.ezplait 
sur. la conscience, Mais ce tui me toychait davaatagerlans ma nouvelle vie, 
c'est que je voyais souvent Carmen, Elle me mmontrait plus d'umitië que jar 
mais; cependant, devamt les camarades, elle me. convenait. pas (u’elie-étuit-ma 
maîtresse ; elle m'avait même fat jnrer par toute sorla;de sermeutede ne rien 
leur dire anr son ecmpto. L'érgis si faible devant eette-cráoturp, que jabtintais 
à tons sas caprices. D'ailleurs, c'était la première fois qutellane montraivà mei 
avec la réserve d'une bonnête femme, et j'étaip assez.sicnple pour oroire qu'et- 
te s'était véritablemeut corrigée de pes fogons J'antrelois.. EA 
‘Notre Aroupe, qutse compasait-de hmt.nu diz,homynes, ne se réuniesait 
guèêre yup dans fes moments décisifs, et d'ordinaire,. nous élions dispersésseux 
deux, Crois à tiois , dans. Ies villes et les villages. Chacun de nuus prétendait 
avoir un métier : celni-ci était chaudronnier, gelui-là maquignans mot, jétets 
narchand de mereetieg , mais je ue we. mantröis guêre. dans les gros ondroits 
à cause de ma mauvase nffaire de Séville. Uu jour, pn.plutât naa.nuit; ne- 
Îre rendez-vous était au bas de Véjgr, Le Danauïre et‚moi.naus. nons y trou. 
vâmes avant les autres. [Ì po faïsgait fork gai, Nous allans avoir an-cèmerade 
de plas, me dit il, Carmen vient de faire un de ses meilleurs tours, Ella vient 
de” faire échiapper sou roa: qui, ctait au.pregidjn à Tarifa. Je oummengals 
déja & enmprendre le bohömieu que parlaient prysque tong mes camarades, st 
ce mot de rom mo causa um saissiagement, — Counnigut! son aaaril ello est 
douce mariëe ? demandai-je au capitaine. 


— Of, répondit-il,à Gareia-le-Borgrue, wa.bolijmien passi fâtáiqu’ello. he 

auvre gärgan était aux galâres. Carmenu,si bien simbabeling de: chirurgien 
du prèsrdio, qutelle ‘en atobienu la liberté de son vom, Ab? eatte filtoelà vant 
son. pesant door. Ml y_n denx ans quelle. gbercheà te Gijre éraslen. Rionar’a 
rénssi, jusqu'à cdqu,on s'est avis de ehauger de. major, A vee; geluisoi, il par 
raît qu'elle a trouvö biet vite le moyen de entendre. — Vous. moktsimmaginez 
le plaisir ne me, ft celie, nouvelle. JE, vis. bientdt Garcipste-Bougoe: c'áwit 
ien le plus vi Fair ioptra. qa la Bohême.ait.nourri : aoir de pean,et plus noir 
dame, c'otait le, pls franaspdlérat que j'ais renronteé de mu vie.Carunen vint 
ave lui,:ut, (gesyue eV'appelaif son rom devant mei, il fallait vair.les yeux 
qu'elle me faisait,. elyses grimaces quand Garcia toucnait ta,tête,.J ‘étaip indi- 
gné, ef je né lui parlai pas de lp wint, Le matin nons avions fait, nos ballots,et 
nous élions déjà en ronie, quand ppus‚nous apergûmes qu'nao. douzaing ste 
Cavaliers #taient à,ng3 trousses. Les fantarous Amdalous, qui,negarlaientigae 
de (dut massacrer, fireut aussitót piteuse mine. Ce fut un sauve-qui-peut 


politique du dedans ; des préjugés contrelapolitiue da dekors ; 
et, en fin de compte, un dégoût. profond pout une logomachie. 








humaines change sans cesse, et qu'en définitive la condition des 





la France quatre années de retard dans la eréatian des chemins , 
de fer. E 
Aujourd'hui, cette vieille politique est morte; la vie en 
donnait l'opinion s'est retirèe d'elle. Ceux qui l'ont professee 
longtemps et exploitée n'en veulent pas convenir ; mais les ef- . 
forts qu’ils font pour Ja galvaniser sert impuissants. Ë 
Les journaux de la vieille opposition, qui ne sont pas fort élo- ; 
quents, ont encore moins d’avantages. Ils laissent à la police À 
usée des dix premières années de la révolution de juillet le dis- £ 
erédit où la marche des événements l'a plongée; et ils n'ont p3$. : 
même asses d'imagination et de style pour jeter un manteaú d ad 
pourpre sur les guenilles qui la couvrent. L'un d'eux se deman” ; 
dait, ces jours-ci, cequ'êtait devenu le bon temps où la Franc? 
s'inquiètait de ses libertés et se passionnait pour la réforme pal; 
lementaire ? Hélas ! ce temps est déjà bien loin de nous, etil fast 
avoir dormi presque aussi longtemps qu’Epiiménide pour avoif 
la naiveté d'en être surpris. Quelque chose de vague dit d 
presse qu'il faut qu'elle ëhange de tactique, sáns quòi ses vieill 
déclamations ne seraient plus éooutées; Malheur auijdurnal: 
ne comprendra pas le mouvement qui.s'accomplit et qui at 
buera à des causes sans réalité les mócomptes de son: ambiët 
comme Symmaque attribuait l'irruption des barbares dans 1’ eglë 
pire romain à la négligence qu'on avait mise à rêtablir la statüj 
e la Victoire sur la place du Capitole. 
Daù reste, ce qui montre À quel puint la vieille politique d'invêé? 
tives, de réeriminations et d’äccusations est tonibée, ce sont 
vains effofts que les hommes les plús eonisidérables font.dep 
cinq ans pourlarelever. M. Thiers et M. Molé, deux homn 
d'une grande habileté et.d'un-grand nom,deux hommes qui 
rendu au pays d’ éminents services, manceuvrent depuis cinq; 
d'après les règles de l'anciennestratégie, et ils semblent 
surpris d'être constamment battus. Autrefois, on renversa Ì 
Mölé én Tui disant qu'il était trop faible ; et il a‘paru croire qù 
renverserait M. Guizot; en: lui disant'qu’il étdit trop'fort. Ul PU 
bien trompé. Autrefois, quahd on se contentaït de formules vt 
des, M. Molé aurait pu réussir; aujourd’ hui; il faut-autre chosds 
parce que la.politique ayant changé sa base, la vieille polén%” 
que doit également changer lasienne. _ ES 
Aujourd'hui, après les déceptions de dix ans de luttes per” 
sonnellés, le sentiment public s”ést prononcé pour une politigaf: 
äppropriëe à notre époquùe, à ses instincts, à ses besoins et à 86 
veeux : c'est la politique de la paix, de l'ordre, du travail, def 
prospérité agricole, commerciale et indüstrielle; c'èst Ta pol; 
tique qui donne de la sécurité au pays, du biën-être aux faris: 
les, et qni par conséquent fâvorise Tes progròs de la civilisatidë: 
Tout pouvoir qui voudra durer devrà pratiquet éette politid 
et toute opposition qui voudra renverser c@ pouoir devra 
pratiquer mieux que lui. La logomachie d'autrefois, les acon 
tions vägues, les invectives amères, les coalitions rnenteus®S 
tout cela n'est plüs de saison, tout èela est diserédité, usé, 10, 
puissant. G'èst là une vérité qui brisera ceux.qui là. mêcontt 
tronit. (Epoque) 

































Affaires d'Imtandì, 

Le Î7 á en lien à Belfars un inseting dombreiix de prötes! 
dn comtò de l'Ulâter sous fa présidence da comie de Boden. & 
a adopté disvette' réunion úne adresse arix. protestants d'Á í 
gleterre, Co document n'a pasencore été publié, mais en + 
la substance d'après üne correspondance: 
_ Les protestants d’[rlande font un appel à Teúrs frères dh Á 
gleterre pour des cotijuref d'éconter leur volt avee calme et # 
prövention; ilsdunt convaineas-que leur:chiute scrait le sign: 
da;renversement da. pratestantisme ‘dane tonte la ehnér iens 
L'adresse rappelle ensnite l'appui empressó, que les jsrotestAPE 
irlandais ont donné au gouvernsment actuel dès son arrivé 
pon voir; malgré les. pressentimonts de quelques personnes de 
Tes prévisions qüant.à la condnitó qu'il devait suivre se 9 
pleinement Woalisëes. Kes prútéstants” irläridnîs sont tout # 
prosös-à peêter lenr ennn A Tú 'PONtidat 8 boncitiatidn 
gabinet àlégard des ostholigmwes, minis cerdulbened ‘des coli 
tioas:bgales pour les deur partis. L'abaissement ‘du. protest 
tisme ne doit-pas mareher de pair avec l“ólavation de l’églie 
Rome. Ils exposent comme un de leurs principaax grief 
dotation du séminaire catholigsade Maynooth accordèe mal 
les remontrances d'un million deprotestants, tandis qu'il 95 
pondu par un refas formel à: Fa: domande faite par les p 
tantsätlandais, à \'effer:d' Öbteriërian léger secotrs pour 0%} 
lopper V'iastructânn de lenrs enfants dans te sens qü'ils af EA 





le plas fonformea leur foi religieuse. Les stgnatnires tire? 


ce double fait la eunelusion dêconrageante que le ca rn 
jdécidéd-gonserner | Iriagde par Pimsrmédinie dep 3 


général. fe Dancuïre, Garcia, un joli gargon d'Ecija, qui s'appelait le 
dado, et Carmen ná perditent js met. eate seni slrdaend tes matt 
et s’était jetó dans les ravinsoù les Chevobit ne pourstent les auivre. Hoi 
pouvions conserver nos bêtes, et nons. nous hâtâmes de défaire le PT 08 
de notre butin, et de le charger surnosépaules, puis nous essayâmes Cis 
“suuver autravers: des rochers par les. pentoe lòs:plis raidos.: Neusrje#. 
butbots devant nous, ‚af, nous les suivions de: notre „mieds:enlgbissaots 


Jalags, Peudant ve tenynsrdà,,-l'enriesui nous: eapardeut; :o'étuit ta Tij 


ef 










loig A08 j'entendais sifler tea belles, et. eala ne me Gt paaigrand'tbe ed 
on est gu vue. d'une (emme, il n'y‚arpusde mójikeù ab moquor de twa we 
nos échiappâjnes, excepté le paurre, Remendatlo, qui regut uw ooo 






dansles reina. Je jetaì won po qmet, el.j'essayni de le/prenddse, — It 
eria:Gurcia, qu’avans-nous, affaire, dtaue chatogpe? achèwe-te et: be” 
les bas,de coton, — Jatteste, jatte-le, me criait, Carmen: ba: faté ed 
gen dela döpgoser qn. moment àl'abri d'unroeber Garviars?e vansif? sine 
clja.son eagzingale dans lu tôle,— Bien-habite qaidegebonnaitraifs et pike 
ditrilen regprdant sa Ggure que.douzebeallesantit miseeemorcost®! ar 
onsieur, Ja belle vie que. j'ai monés, — kesoie , meus hous Ess et 
dans un halfien, épuiséa; de. farigues, w'ayant,:rien bsrmángercet id de 
perte da nps mutets, Que Âl cet dufernat Garoiaf.iltind ua-pagse® git attuerd. 
sa pogkg; et se mit à juuer, avac de. Dansaire À Ja, buêue drone paer 
rent. bendant ce lenrpa-lò, mei, jfdtaineeuchs,regardaat:les étot® a cores 
nu, Rempendado, et me dissnt:.qug j'almerais. autant étop; bien/pisee spele” 
était ueeraupie,prbs.de „mei ,‚set:de tenape, en tam pe eller: fatsmit: per” 
iwent do castagnettes on. chantoruunt, Puis, stapprechont:oómbe foie 
parler à loreille, elle m'embrassn, presqua:vaalgsd-maoi,n deus ot” dd 


Ta ele diahile, lui disais-je, Oui, répoudeitrellou «sr domdin: 
Aréiqaelqugs heures de repos, nije stoafa de Genain) ót herome ke 
tin matin, un petit ehovrier. vint.noug pontes! deel poón., Hoes eas ap à 
tout Îg jepr,.et Ipguit nous nous rapproobâiderde: Geacue.: ponwen eikel ier 
des nouvelles. de Carmgu. Rina ne, venait. kh jononeus ED igst iaer brt 
gui mennit une Fenne bien habillée, avec un praat eds é es 
pr dopmessigge: Gacpia nguadij.ar= Voibdideuk lee perrpdtted 4! 
gezajat Nicolas nous envoig; jreimnnis,midujnetnn Ne cantor dk 90E 
fhia'mon.affaire blt prit son-espiegoln gi, dastendië hie he 
ghaat dans les bronssailles, Nousde suirions te Daron nt nes pe 
tance. Quand nous fùmes à portúe, nówekirous tmòntr li ar gu urdemrardendtn, 
mauletier da s’arrêter, La feminey en nous herin ie Al! les dippidt ai: 
tvilette aurait sufli pous cela, fuitun grand éclat de UTS, 5 7 


Ì Walique, dont il vet faiee tonrner Vinfluence en sà faceur an 
& Prixdesgluegrendelangers et quelles que spient les conccs- 
 Sions qu'exige ce parti. Raps da telles. ciroonstanees, les signa- 
E rdjdnes doivent.naturgllement supppser que là preriëre, difnar- 
kroêhe quigdra faita, sena la prêsentakion- d'arp projet de-detstion 
É È Î er ke:otergë. catholique, projetigai ne tendrait à: rien tnoins 
RM u'a frapper!l'äglige BEHDIIG dâns son existence même, éfr vio- 
®. lation del’ un des aFtictes Fondämentanx de l'acte d'union. 
… …L'adresse fait ensuite allasion aux assassinats, aux conspi- 
S vations, anx actds de violence et à l'impuniré seandaleuse dont 







{_Signataires venlent se liguer ave leurs frères d'Angleterre, avec 
tes sentiments d’'horantes qui savent appeseier la religinn à sa 


 Jüste valeur, et'yúf ont confiance däns ce respect profond pour f 


“WliBerde codathuedtorinelle gai tonid:le-piluplèanglais jaloux de 
tout empióterwrent eontretson &roit de- Bbre manifestation de ses 
Opinions politiques. Rn i nj: 

L'adresse signale. les-róoertes: démissions de. mragistrats, 
B igjustas et arbitruires, comme une tentative 

‚Poi élan ie le priùicipe que le fait de se rènnir, quels que 


Cit le bj: ella lógaliká de la. réunion, peut expòserceuk qui 


& 


AlAsen deca drait aïx mêmes peïnes. qn'encaurent ceux „qa -as- 
it eiatent à! deseasseemblóes:ùbfendües parla lui, Pour faire triom- 
À pher ce priseigie; legouvernement voudrait aänvertir les ma- 
N-gistrats: ielandais en agents politiqnes aveuglâment dôvonós 
sx âses projets, et alors le penple n'anrait plus aucune confiatice 
‚en enx. L'adfesse' sé termine par un appel aax protestants de 
, jon He tofäudb: poor lesengitger À rddöubler.se zöfmet,£ 
ser allin de Sastre únelrapresontstien fiddkäsdsnsketpn. 


- 






„„dnent, et à ne pas oögliger les inseriptiansd’ é!apkgukd spkisgpeine 
ide varr tonie leur influente politique paralységBEbteE Klengé 
Nidas lapsduhiie; ve séradt: voaloir rendre conrplétle tFiolaphe de 


oenneri: Pärt: tes signntn rds de cette-adtesse, on remarque 


DLL RO PE ed ENE 1! E Rn 
zalde notns det intq biede Dpwaabire, du comtd d'Baneskilen, da 
Litemta de :Ernsy de wivemte.0:Neil ot.de. plústours antres per- 
geonungeside rang eds lofftune, eb : 






Ei INetwelles #6 Passe. 
vigsha taision, da oanseillaratliggenntriÈhion, U, le beron de 


„WNorie:te hiedsoretidd:l’ ent, avait Gvidemment: pour but de 

Gbtirinuerles nógöciatións corametcées lors de t'entrevag per- 
__ Sonnelle de notre sonvèrain avec le prince de Metternich. On 
„peut avancer comme un fait positif, qe les. cabinets autrichien 


“St prussten sont entrèrsmem d'acpord.poge mettre: t' unit de. 


Yunio de HA Meniagne auzdessus ‘de toute politique que l'on 
__ pourrait dösiggrer: ales Je tdi de; politike, antrichienne ou 
Prussienae; 1Ì estscertain également qu'on traitera-.avec uue 
…omiandtet ah âbandon réciproqies la question’ religiease qui 
Ag cè iröhrent fixe particulièrement l'attention des gou verne- 
wings, et. qu'on avisera à.ce qiiè-le mouvement neligieur og :de- 
“Wenêrepas en untmauveerent politighe, ‘On’ ne saurait nier que 
la Prusse, en sa qualité d'état esseritféttentent protestant, ne 


“daive avinre-denaaettegsestion anemarchediffèsente-de | Au- | 


_ triche, ‘Nouseroyons pouvoir assùrer que, tout en.s'appuyant 
‚ Sarla WBertéde conscience, assignée à un état protestant, la 
pese wogardhe tependant pas-de-vue un seul instant le prin- 
Bipeqasmidleakd.naissande dans les pays protestants au jus. cur- 
“a:aacra. Ge dTújla óté établt-autantpour la sûreté de l'église 
tue pour cellede Ptat. Ilest du devoir du gonvernement prus-. 
© 86 de veiller ee que l'église ne succombe ‚pas a l'indifféren- 
““Úsme. 1: De (Journal de Francfort.) 
1cOn lit dans l’ Observateurdu Rhin: 
__Plusiekrg joarnaux ont fait mention d'un reserit ministériel 
Qui interdit aux ecclösiastigques et aux instituteurs de ta jeätiesse 
… @varlgóliqùes deme:plus prendre dorénavant aucune part aux 
„ Pretestattons faites contre l:église:ôvangölique. Gette nouvelle 
‚ 8 plarfitbiment’dxacte ; le-ministre dh culte vient d'ordonner, 
Cn vertu.d'tne circulaire du 20 septembre, aux differents cons 
Sistoiresrdigxhorter leseactósinstiqtieset les-instituteurs de la 
& d@nnesse-placós-sous leur surteilbance, à s'abstenirde tout con- 
‚_ <uurs à cesmauifestations illegalosetpessionnóes. 
_ All'adoasion de l'aaniverssirg;de S. M.M. le profosseur doc- 
teur Hengstenberg w:êió premwdogen, dela facalté théologique, 





ne 

____— … _…—NeuvellesdeBelgiqae. 
(Correspondance particulière du Journal de La Haye.) - 

„% Bruxelles, 22 ootobré. 


SM, Vande Weyer est parti avant-hier.paur Londres. Est-ce, 
“pear se soustraire à | huriliatien de sa dèfaite? les libóraux le 4 


… Quine prennént pont une erant (1)!— C'était-Carrden, mais si. bien déguisée , 


A Yue je no l'aurais pas reconnue, parlant une autre langue. Elie sauta à bas de 
\_Sâmule, et.cabhsa queldue tempa à voix basse avec le Dancaïre et: Garcia, puis 
:_He me dits Canari, nqus nons reverrons avant que tu sois pendu, Je vais à 


à: Gibraltar pour lea affaires d'Egypte. Vous entendrez bientôt parler de moi, —- 


kous nous séparkiésiprêstü'elle nous eut indiqué uu lieu où nous pourrions 


er ëruu abri pour quelques jours. Cette fille était la providence de notre 
Ar Nan k 






“> Cutts les chesnises dont nons avions grand besoin, 


= «Monsieur, óu devient coquin sans y penser. Une jötie fille vous fait perdio la- 
“1 ,8te, on.sd bat pour elle, un malheur arrive, il faut'vivtoàla montagne, et de; 
d'avoir réfléchis Nous jugeâraerqu”il, 


” SOntrebandier on tevient voleur avant 


” 


er Bisait-pas boa pour. nous daus les environs de Gibraltar aprés teflsiredes 


& 






BarlE de José: Mariu: tenez, c’vst là que j'ai fait conmmiiesance teel 


„0es mäniéres; jamais un not málhonnète, etùn dóvouement L:ò ER rê-, 
E japche, illa sgadait,hieu malheureuse, Il était toujours à conrir après toutes, 

Kieft i\a malmonait, puis quelquefois il s’aviaait de faire le jalonx, Une 
pbl Ì 


Re En 


ei 
onde, E‚puisrdoedellerig, garrdesers la.marché, dtait le plus mauvais cama- 
tadet…, Dans une expédition que nous fimes, il s'arrangea si bìen, que tout let 
Pritt tai er’ dietheurs, à nôdides éineps'et lembarras de Paffaite, Mais je re 
Prends mon Histéirb.: Nout eh fendtijes plus:parler te Carmen. Ee Dafeaïre: 
dits U Gambo rl en aa lord Gibrattar peuraen avoir des nouvelles; elle 
agf, Argir, pre ré quelgue, affaire. J'irais bien, mais je suis trop connu à Gi- 
Zang ers Lé Borgo dit: — Mi dussi, a n'y eorimhtt, j'y aí fait tant de farcee 
dn bfroetevissos (2); et, comme je n'ai quan il: JB duits dilBioile h dóguiser. — 
memepresjdenikdeddiejeinendourr vrelssmhóeeinngenrieikdedere voir 
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A ro 
TE 
enn, keur 


linbèbilèk rqni mè prefinent pour úfò fenime dointé il Mit, ° 
le lepeupleen Espagne donneaur Anglaie cater de’ ie eouleur 
ARilorme) oe ' & 


“ jouissent leurs Auteurs, Pour porter remêde.à tous ces maux, les 


ernon, nöfbrandeire pour des affires:nllemandes à Ja. aben- 
















4 Ua journeltapporte que-M‚l 













prétendent, bien qu'en rcalitá on ne puissedire qu'il ait-comp- 
té sériensensent sar la:moindre chance de succès, ni même qu'il 
"eût anteriee sesamië à voter pour lai. D'autres disent que le mi- 
nístre de l'intórlear mo veut en ancune figon se mêler-des élee, 


tors coinrirmihates qni ont lieu le 28 et quë'pour répondre à tou 
tes lesnceusattons d'inftvenve illicîite, et aufres du même genre 


que opposition, quelle qu'elte soît, ne manqne’jarttais de ditiger 
contre&h mtnistère, quel qu’ilsoit,torsqu'ils’agitd’étections, ik 


n'a erit ponvoir aa de ingttre un hrasde hd 
Mt qui auront Het ici. ME. Van de 


Tui et des tripotages -êlectórá 
“Weyer ne :retoarriera en: Belgiqae:qu'à la fin da-tois ou dans 
Tes premiers jours de notenitre, Ce dèpart et cette absence dans 
un pareil groment constitaent un fait assez räfé depuis qu'il 
existe des gonvernomerits cunstitationnels, four qtie j'aie cra 
devoir vous les signaler, peut-être est ce un acte de haute po- 
litique, DS get 

U y a plas d'un: ensëignement À tirer du résultat électoral de 
la journée d'avant-hier. Sur plas de 4,000 électeurs, 1,600 seu- 
‘tement ont pris part auserutin. Les deux tiërs des voix se sónt 
portéssar M. Caris, le candidat de |’ Alliance + l'autre Liers a été 
donné à:M. Van de Wever, dont le plas grand tort est de n'avoir 
étö:leicandidat de personne. en 


Les journanx ont publió, il y apeundejours, un relevó des 
deurées alimentaires impaertées à Anvers pendant les neuf pre- 
amiers moisde l'année. Nous doutons qae ce velevé soit exact ; 
manis, en toat cas, voici le Tablèuwoffiwiel des importations et 
desiexportations, etc. , gai ontvet INEú #pendant cette póriode, 
en Belgique : ON ! 

Denrées alimentaires. 


Misesen EÉxportations Restant 
, consommat. duljanv.au en 
DESIGNATIONS, ‚du 1janv, 30 entr. au 
au30sept. . EP 30 sept. 
1845. 1845. 1845. 
Froment. ............ kil, 61,184,833 365,635 445,292 
‘Seigle. .....n.....s. » 9,650,174 2,941,875 108,682 
Orgeetescaurgean, .. „... » 27,487,545- 405,974 140,743 
Blé noir ou sarrasin. .,.... » 268,824 1,623,039 » 
er a Sharlens EN D PD » 
1Fävés ......... ……... » _1,483,929 796,24 
Vesees.… .. sun siili: en | 64416 8 274) 6,259 
Pois. .. aes sene » 140,314 - 2,564 5,129 
Avoine ....... se a ® 4,447,095 46,8 363,277 
‘Gruauetorge perlée ...... » 53,101 6,129 D 
‘Faringset sn. ..;...... » 4,165 572,600- 949 
{-Bécule: de pommes de:terre; .. » 90,382 402,534 » 
‚Rein, bisguit et pain d'épices . » 5,299 806 348 
gtenioolle, macaroni, semoule » 6,695 5,641 » 
de ee eee eee eee B 4,184,157 » 124,637 
Pommes deterre ...... . . hee. 50,567 . 7,172 » 


Comme pendanttes huit premiers mois de cette année, on a 
intporré 55,184,331-kil. de froment, 8,438,455 kil. de seigle, 


25,739,934 kil. d'orge, et 4,047,228: kil. d'avoine, it s'ensaìt 
qire: les importations ont été, pendant le ruois de septeinbre, de 
‘€000,50 kil. pour le froment, — de'1,211,719 kil, pour: le 
'stigte ; — de 1,697,011 kil: poar Vorge, — et de 309,867 kil. 
pour ‘V'avrvine. Les importutions de ces céröales , faites pendänt 


les neufipremiers mors de cette année ,' döpassent de plus du 


double colles de toute FPannèe dernière : fes unes ayant óté de 


‘T02,719,647 „les secondes de 50,683,334, la difförence ost en 


dffet de 52,036,293 kilog. en faveur de cette annêe. On voit que 


tnt cela est de natute à rassiner etn Vbtedient Ees populations. 
El-ressort même du -tälévé que noas etn 
tèrre n'ont pas jusqu'fef nianquê sar les marc 


hós. 





‘Nöuvèlles de Fränee. 


Le Moniteur ne configme ni ne dâment.et ne. cite même pas la | 
nouvelle que nous donntons ‚hier, d'après un jouenal, de la.re- | 
traite du maréchal ministre. dela guerre. C'est un petit journal 


‘du soir, organe semi-afficiel, qui publie ces lignes ; 


té, dans une réunjon. du gepseil, deë ; 
ezolstvement aus soins gee réclame sa sants, 


1 des ministres; n'a blé onu aa 
‚da cabinet, sera rempli. » 


& spnree où. il les 
Ja nebpansabike, 


Pe Apate, eriste. dong, toujours sur la. retraite du maréchal f 
‚Senlt,dit à.son, tong Ju: Patria, Le, maréchal est.dans.sa.77°, dt, 
err Prainants serviaas, le droit, 
(Qu'il se retice au qu'il. 


nul, pits, ggeluinn or pehogé 
d'aakhever dans.Je.repos aag orieusd, vien 











A 


que tu serás à' Gibraltar, demande súr le port où demeure une 


ie les pommiès de 


a maréechal dae dei Dalinatie-suraitmanifee- | 
mulntstrep, Ja rdso/ufion. de se cousgerer. 


_»iPaprès nof:iaforimátiond, hous croyóns pouvoir assurer qu'eucun couscil 
4 mi gouw indifué par oe journal, et tue le.vceù, ez--} 
sprimé. par caltg.feuille elle-même, de voir Killwsite, maréchal sestor à ta tête 


„Gas lignes sont reproduites par le.Journal des Débats, qui eit 
puise et quien décline. implicitement ainsi 


Germens; rayons, de fautril faire? Leg utros qwedireet: — Fais lant que de- 
‚t'embarqugr ou de passer par Saint-Roc,.conyme tu aïmeras le mieus, ct, lord-. 


(schdeütat dili G'appelle la-Rollonai; qeietid td dkoras trouvóe, tu parse rd de 
qui skr passe là-bas. — Itfut conveùu que Boas paxtirions tous les troìs pour la 


demeure, V'illustre prösident du conseil eontinuera à être en- 
f touré des respects ct de la recónnaissanee du pays tout entier , 
‚qui sait honorer eeux qui Font bien servi. Mais, dans les cìr- 
‘constances actnelles, il nous paraît difficile que Te maréchal 
‘Soult ne se rende pas aux vives instances de ses collègues , qui 
désirent le conserver à la tête du cabinet. Comine président du 
conseil, sa rctráite amènerait une crise ministérielie, et-le mo- 
‚ment ne serait pas heureusement elioisi ; corume ministre de la 
‘guerre, la responsabilité du maréchal est engagèe dans les èvé- 
“hements quis prépdrent en Algérie,il a sa grande part d’han- 
neur À recueillir; et il ne peut lui convenir, à lui, vieux guer- 
rier,; de rentrer dans sâ tente la veille de la bataille. 

L' Epoque s'exprine sur le fait d'une manière embarrassée. 
U ya, dit-elle, une grande inexactitade ou tout aa moins une 
grande confusion daiis ces ‘bruits : ja démission offerte remonte 
à trois mais. L' Epoque terraïme ainsi: 

« Nous espérons que là santé de HM. le maréchal Soultse rótablira complé- 
»tèment, équ’il pourra edntinuer à diriger Ie ministère, où ses lumières sou t 
psi apprécides ‚mais Lous savons (fue, dansaucun cas, il ne retirera ui au ua- 
»binet son concours niau toi ses services. » 

La Presse rapporte des bruits de bourse qui confirmeraient la 
nouvelle. Cepeidant, elle ne leur attribue point Ja baisse qui 
s'est fait sentir sur toutes les valeurs, Gette baisse'a pour cause 
principale.l'engorgement dela place, produit. par l'eutraîne- 
ment des capitaax vers la spóculation sur les chemins de fer. 

Le Natioral croit, comme tout le monde, que les ministres 
feront leur possible pour retenir le marèchal Soult, dont la re- 
traite, dit-il, entraînerait la dissolution du cabinet. M‚, Guizot 
aurait môme été jusqu'à offrir à M, Sonlf, pour le garder, de tai 
obtenir des chambres ane pension de 50,000 fr.à titre de récom- 
pense nationale. Gette offre auraitjetó refasée. Le National 
pense que la couronne n'est point êtrangère à la détermi- 
nation du maréchal. Maisla diffieulté, selou nous, est de le vem- 
placer. On a parléde lai donner le maróchal Sòbastiani pour 





















































| successeur, parce qu'il faat, dit-on, un maréchafau mieistère 


de la guerre, pour commander à M. Bugeaud, Dans ce ens, un 
Autre embarras se prèsente; c'est celui qui naittait fercónient 


|.du conflit pour la prósidenee da conseil. Le Constitwtsaunel 


nous paraît avoirindiquó la véritable cause qui maaintiendra la 
‘situation tellequ'elleest ; situation prócaire, au-beut de laquelle 
lest impossible de.ne pas apercevair une erise ministérielle. 





Nouvelles de Suisse. en 
Berse, 16 octebre. 

Les élections prêparatoires pour Îa nominatien des membres 
du graad-conseil sont terminges. Dansles deux communes du 
‘bas dela wilde, le parti libóral-conservateur-à obtenu une majo- 
rité considérable, tandis que dane des deux communes da haut 
c'est le parti radical qui:l'a emportò. 

La Gazette. de Berne publie une reprösentatien aw gesud- 
conseil, et engage -tousdes citoyens qui peuvent y dunerer teur 
adhósion: à. la signër, aÂn que Îautbrité;s d miprenne 
clairement les voeux du pays et se:dógide àcfaire hree-d autant 
‘plas de zèle les ròformes nócöessaires damé'Félaw:Ge-dochment 
se terminait par les requêtes suivantes: 1 Résision totale de la 
constitution de 1831; 2e réforme des finances, de T'adrninistra- 
tion des hospices, des procédures administrative et éivile; 3° 
êtablissement des commissions nécessaires peur faire les tra- 
vaux prêparatoires et entendre, le cas éohóant, lès teux et les 
opinions da pays. « Enfin, notts vöus prions instatnmênt,”fites- 


{sioars, de ne pas non plus perdre de vúe la question. des jósnites 


| et-de:travailleravee-force et persóvérance, conjoimtement avec 
jtes covótats libóraùx,:à V'éloignament de la Suissede eet ordro 
dangerenx,s te en En Di tan 


LE GENERAL JACKSON. 
(Suite. — Voir notre numéro 253.) 
DurautJa.darnière guerre le gouvernement américain, sans 
entretenin des espions.à gages, fat toujours averti des projets 
de son eanemi, par l'effet des sympathies qu'éprouvent pour 
nos inslitutiens les eaprits.génpreux, de tons dea pays. Ainsi, 
alors que, les ministres anglais cachaient engere „aux gînó- 
faux quidevaientla;commander,;Ia destigatian de la geane ex- 
pêditjon qui se préparvaät à: la, Jaumaïqua, dôjà le.prósident et le 
gênôral Jackson avaient étâavertis gae ce 'serait Ja Louisiane 
qu; elle attaquerait, Ne pogvant diriger Aar Jp,point menacé, ni 
troupes, ni matériel de guerre, ni même, dans l état dedónue- 
ment oùse treúvait:letréspr fédéral, l'argentquiseuventsnpplée 
à (But, le président Maddison. ordenna au gônêral Jackson de 








et j’ai.bien en vie de te,balsftor Ja Ggurd devant. ton galant, Mon galant | tiens 
tu as deviné cela tout seul? Et tu esjaloùx de cet imbécile-là? Tu es encore 
plus niais gu”avânt nog soirées de la rue du Candilejo, Ne vois-tu pas, sot que 
tuis; quê'je fdis once moment led affaires d'kgypte, ot de la fagón la'plus brit 
lante. Gette maison està moi, les guinées de l'éerevisse serónt: à:moi; je le 















teu pe: Nous tegfimsabientôt quelyueargont qu'elle nous envoya, et un avis: 
NIJM.valait-misux pour nous: c'était que tel jour partiraient deux milords an-: 
4 rafelen, dilant de Gibraltar à Grenade par tel chemin. A bon entendeur, aalut, Els 
hi raient de-belles et bonnes guinées. Garcia voulait tes tuer,mais le Dancaïre et 
*r Wi hous fous y offposâmes. Nous ne leùr primês que l'argent et les montres,, 


& Words, et hous nous enfongânres dans là sterre de Ronda, — Vous m’aver” 
onm bels Elame- 

Te Ba mattresse dans ses expéditions, C'étaît-uneijolie fille, sage, modeste, der 
iep ‚‚ Garmea et, ja-pansaia à. retourner auprès de meé camarades aprés avoir.fdit, 


ui’ dbana ûn coup de couteau, Eh bien! elfe ne l'en aitnmt que plus. 
8 feminés sont ainsl faites, les Andalouses: gurtoat. Cello-lù était Gêrs de la: 
Calriee qu'elle avait au bras, et- lu mróhttdit comme le plus betle ‘chose da, 

























sierra de Gaucin, que j'y laipserais mes deux compagnons, et quaje mared- |. mène par'lq hout du ner, je le mâneraì d'oùil ne aortirajamais 
 drais à,Gibraltar comme ùn marchand de $ruits;A Ronda, un homge qui étakt |. 
‘à noûs m'avait procúré_ un pässe-port ; à Gadcin, on me durina Bane: je le, | 
‘ehrargevi’d’uranges et de'nelons, ot je mE mis en route. Artivé à Gibraltar, je’ | 
taouyai quiou y. conuaiweit bien: la Rollona ‚nfaia elte desi morte ou elle ét ût. 
„aliée àfinibus. torrwe (Î),et:sa- disparitian expliqugit „ò.maa avis, comuiept 
‘nous avjons perdu notre moyen, de „correspoudre. avec Carmen, Je pais mdn, 
“Atie dans une éeurie, et, prenant mes oranges, j’allais par la ville comme por 
Hesvondré; dantdut pour voir di je he rencontrerafd pas quelijde flguré'de eoh- 
‚neidsapcelll ga iäforae:cdrtaitle-de tous les paysidu:monde, at c'obt'la tour de 
„Babel,;cas pa up-saumit taire dis-pas dans une re sang entandre paxler-autaht 
de langues, Je voyais hien,des gens d'Egypte,, mais je.n’gsais guêre.m;7 fer ; 
je Tes tÂlaid', ot ile me tâfaient. Nous dévintons bien que nous étions des cp- [ 
falns; l'ichportarté était de savoir si nous Élions de Îi rnême bande. Ápròs deb 
jaars passós.eh eouisesinutites ‚ je n'avais riet appris teuchant la'Rollona pi: 


— Et mol, Ini dis-je, si tu fais encare les affaires d'Egypto de aefta rmanière- 
là, je Ferai sî bien que tu ne recommenceras ls, Grete As onfla man 
— Ak! ofti dà! Ee-tu mon rom, pôur me commander ? Lé torgnê le trouve 
bou, qu'as-tu à y voir? Na devrals tu pas òtre bien content diëtre. leseul qui 
se puisse dire maa minchorrg (4)? : : R 
— Qu'est-cé qu'il dit? demanda Anglais, 
— Ì ditqu'il a soifet qa”il boirait biën an coup, répondit' Carmep, Et ello 
se ren vórsa süt un cânapé en éclátant ‘de tire ball trades; pi 
-Moûsieur,qaand cette illp-là riait, it n’gavait pas moyón de parler raisen. 
‚Tgut'le monde riait avee elle. Gesgrand Auglais se mit à rite auaas. cómme ua 
„imbéaise quilgiain ot ordoanagson m'apportâtà boire. — A 
‘Pendánt qúe je Luvaig : — Vqis-tu cette vi i telle; oî 
‘ta véus, jes Ie donnêred ved hague les ile Re doigt ? dit sik 
». Motje répoddie: — Jedounerais un doigt pour ‘tenirten: miturd daus la 
mautsgnes chacun,an maguila au poing. AE alt ie 
d VAagimis retinbce mot, et demanda: — Maquila, qu'est-qegp/eela. vout 
jes ng Ss 


& 


quelyues emplettes y'en me progenant par la rue, au coucher du salek(, 
jbatende uee vore de Dn Pune fenôtre qui me dit: — Marchand, dorah- REN bst-ce 
Bed! J6TôbéTa tôte, et je wos à un bifveit Cafrden, accaudée avec ud officier | — Maquila, dit Carmen riant toujours, c'est ‘use pee jer neh 
‘Eu rouge sépautattes d'or, choveuxfrivés'; tbortiëre d'un gres iitord;: Poke f' bieutkeêle de mot pour une orange? Il dit qu'il veudraip hie al 
elle, fla Était habillég onperbemont :.ua châle sumsee Épaules; un peigne d'ôr, f dumaquila, deed ï 
‚tout en soie; et Fa bonng pjèce, oujgvprJa même riait à eur jaja WABglderi pen: Oni f dit "Anglais, Eh bien! apporte enpvee,demain du maquila. — 
en bárägoainant l'eépagnol, ine crië de.monter, que madame yqulit des orda- | Pendant que nous parlious, le domestique entra pt dit ue le diner était prèt. 
ges; ‘et Gatinen: mb iteibasque Honte, et ne V'étonp derrfen. ZIRleh „| Aloré l'Anglais ae levi, mio dorina au pidslie; &£ GMI sóh bras à Carmen, 
en eflet,‚nb devait mt&tonior de'sú part-Je-ne sais sì j'eus plus dó joie que Ho: f comme si ele me:pouvait pas marchereaute, Birkin; riant toojoure, medit : 
chagrin,en-la- ratroivant, Il gavai}: à le porte: un grand domestiguo anglats, | — Mon. gargon, je ne puig t'invigerj-ditfon n mais. demein, dèsqae 4e; enten- 
poudré, qui mie conduisit dans un salen magoifigae. Carmen me dit mak dras le tambour pou la parade, piens foi vpe des orangos. Ty ‚trouvergs une 
basryae: rr Eu heisoiepanvigmet diespagnol, tu ne me oonnais pas. — Pujs, f chânibre mieux meublée as estsende riten du Candilejo, et tu verras si jo 
2 EEpäd dode parlerons des affuiros dEftpdle. — 


se tournant vers V'Anglâis : — Je vous le disais bien , je l'ai tout de suite te-'| shiis toujours ta Cammen 


Connu pour un Basque; vous allez entendre quelle drôle de langue. Comme | Je ne répondis rien, et j'étais dars la rue que l'Anglaie me criait : Apportez 





il a lair bête ,n'est-ce pas? On dirait d'un chat surpris dans un garde-mán” rde mn a tetj 15 Tes êélats de rire de Carmen. 
Ber. Et toi, lui dis-je-dans ma-laugue, tu as. Pair d'une eflrontée eoquide, ee ien 


… {Lafin à dempin.) 





(1) Aux galêros, ou bien à tous las diables, 1} Mon amanat, ou plutòt mon caprice, 
ga'eros, ee ae (1) poup P 


$ 


„prendre le commandement de l'armée du Sud, et de veiller à cc 
‚ quela rópublique ne souffrit aucun dommage. Ge mandat était 
- congu‚dans la forme de ceux que les consuls de | ancienne 
__ Rome recevaient dusénat, et da peuple-roi, dans les temps de 
‚: grandes calamités. Jackson l'accept: sans hésiter, et l'accom- 
‚_plit à la manière de ces puissants magistrals de Vantiquité, aveo 

‚Vinflexible intégrité d'un Fabricius, l'énergique prudence d'un 
… Fabius, et l'andactease valeur d'un Marius. 
… „G'est à la sagacité du gênêral Armstrong, ministre de la 
‚gresre, qu'est dû l'honneur d'avoir portó au commandement 
… des armêes fédérales homie nécessaire à cette crise mena- 

cante. Ce ministre avait remarquê la célérité des marches des 


tronpes du Teonessée, commandèes par Jackson, la hardiesso_ 


‚de ses, gpprations, ‚sa promptitude à joindre H'ennemi, son 
.gcharpement à le dêtrnire aassitôt après l'avoir entamé, sa 
vigilance à se garder de: toute surprise, l'éloqnence martiale 
de ses ordresdu jour;en un mot, toutes les qualitésqui margaent 
Vhomme né pour impressionner les masses’, il les trouvait en 
Lui. A tous ces titres co chef avantureux ajontait la recomman- 
datiun qui dêcidait toujours Mazarin dans le choix des géné- 
Paûx: =— iFêtait henrenx. Jamais, môme dans les entreprises 
‘Tes plus hasardeuses, il n'avaitóprovéd'échec.. 
“Les Creeks;, tes Seminols, vainchs, poursuivis, dêtruits, 
" “dans des marais et des forêts regards jusqu’ alors comme inac- 
eessibles nux armóes régulières ; les Anglais chassés de Pensa- 
“cola, villeespaguole, dans laquelle ile étaient eftrés cumme 
amis; et qu'ils gouveriraient en-maîtres „telles furent les opé- 
rations par lesquelles Jackson avait déjà justifió le choix et les 
“espêrances du ministre de la guerre, lorsqu'il vegnt l'ordre 
d'aller defendre la Louisiane. Bud neee He. wf 
1' oApeivó à la Nonvelle-Orléans dans les promiers jours de dé- 
-esnibre 1814, le. gênéral Jackson y êtablit ses quartiers góné- 
“craux. IJ n'amenait point de tronpes-avee lui; mais, telle était 
déjà le prestige deson nom, de sa fentenmóe ; si entière aussi 
Êtais la confiance qu'inspiraient ses salutairesdnergies( 1), que sa 
‘seule prösence rendit le calnre aux-espritsagités. Le peuple 
+eomprenait la nêcessité d'un bras fort, pour tenir le timon dans 
$'orage-qu'tlentendait gronder tout autour de Ini, et qu”il sa- 
wait près à éclatpr: sur sa tête. Sa seule présence porta l'espoir 
vdays-loisles'coeurs, elle raffermit le courage des braves, elle 
gteja d'effroi les lâches, qai n'ont d'audace que poar la trahi- 
son qu’ils pensent devoir rester impunie. On se rappelait ses 
eombats chevaleresques, alors qutau milien des pionniers, 
came lui'fondateurs da Tennessee, il maintenait, par sa vail- 
„kènees; sa supériorite dans l'usage des toutes les armes, la su- 
‚prâratie qu'êtablit la valeur et le mépris du danger dans les 
goglêtés que: les lois n'ont pas encore saumises à leur empire.On 


se Ôtsait, aren quelle/audace, Jorsque les milices qu'il comman-, 


dait dans la Floride, fatiguêes de suivre toujours ce. chef infa- 
‘tigable, tnatinées, oubliant tonte discipline, et ayant com- 
thencû-uhemarche.retrograde, il fit reculer la tête de la colonne. 
„qu'il attendit de pied ferme dans un défiló étroit, le pistolet à. 
‚da wain ef Je sabre au poing. 
sa Nouvalle-Orléans «ontenait 
ties! kongtensps gxercèsau métier desarmes, de vieuk soldats,, 
„hblòndhia:darts il gamps de Napoléon, qui avaient quittó ledra- 
c pedtoù ne brillaient plus les. trois cauleurs, et sur lequel.ne 
„plankitgilos-laigleimperiale; --descursaiseshardis qui, pendarit, 
gaeden Batses de 13 Eranee êtaidnt bluguóes dans les ports euro- 
péeps, onaient seaid la terreur dans les.mers des Antilles. 
vore Be earagtère de Jacksen impressionna tout d'abord ces âines 
„guerrières ; ces hommes accoururent de toute part lui offrir 
'leura services. Les frères Lafitte aussi, avaient refusé ponr eux- 
mêmes avec indignation les hauts grades, les vastes possessions 
„terrtpriales dans ile de la Trinité, et l'argent, pour leurs équi- 
pages,.qae leur promeltait VAngleterre; ils arrivèrent à In 
Nouvelle-Ortóans, après avoir brûlé.leurs.navires ; transpor- 
tant avec eux les armes, les munitians, tout le matòriel de gaer- 
re, dont ils‘ étäïent abondamment pourvus, ils sollieitèrent du 
sgerótal Jackson Jk pérmissian d'expier, en combattant pour 
> ki'patrte,: eous ses otd res, Pinfraction de ses tois fiscales. 
Sakser rit avait pasla prétention des petits esprits—eelle desa- 
_#oir les/ehoses sans les avoir apprises,—Pour obtenir des infor 
“akitidrte'etädtes súr | sprit dela population, tes partis que la di- 
- +iettient, lésinitrigaes qui l'agitaient, il réunitautour de lui 
‘äès-hommes d'aëtior, de ‘conseil, de capacités spóciales. Il 
i'acterdait'pás légèrement sa confiance, mais il-la- donna tont 
Ventiëre airx hommes distinguós qu'il avait réunis autour. de 
kit, B'dilleárs, corminent aurait-il pu, press qu'il étäit par les 
"érénêibents, étadier lui-même l'esprit publie, les nuances des 
“ofiisftons; le caractère des hommes de tous les pays, de: toutes 
-Jes.cenleurs, qui cumposaient alors une grande portion de la 
populatiön orlöanaise. Il loi fallait, poar le guider, le jageinent 
“'obsbrvatduts-brop haut placés par leur intelligence et leur 


“hotsses à4 dea choses. be eef . 
… Il avait été iunpossible de réunir à la Nouvelle-Orléans plus 
‘dé’ 3,000 homnies dé milice, et 600 soldats. C'est avec ces for- 
EB; qne devait acctaitre, peut-êtred'un tiers, la contingeat 
cdaesritices. du Kentaeky,. attendu chaque jour, ‘et deux 
batafllons d'houmes de couleur libres, qui s’organisaient à la 


Mitte de entrer les mesquines considérations de 
-préipges et ‘inimitiës personnelles dans.leur apprôciation des 


hâte à la Nay velle. Orléans ‚ que Jackson deväït döfetidre, non 


neig ir 


. ERA p : Ee ER 
söuleinent a sds, ouverte, dans laquelle se trouvaient accu- 


mulés. PAS OVGREag ses entrepôts les- produits de huit des êtats 
de-V'Uaton; äln A Eni sgatre, avec cette poiguée de braves, 
beken ht op orda p eis Charleston jusqú’'aux bouches 
du Mississippt, et strvelt rte ru ; 







‚des frontières. ocridenteles den dakouisiane. — L'acvomplissb-. 





ment de cctte tâche difficile xikenitene volonté libre des obs- 
‘taclès que les jalousiës des sútöhg WBealös, Tés cónflits de juri= 
‚„ digtion eptre le, pouvoir militaire gleleg (ribynaux civils, pou: 
vaïent à.ohaqne instant opposer àF'exéomtion de mesures qui, 

dans de si graves circonstances, violeraïent néceasnirement les 
‚luis de PEtat, et même la lettre de Fa Const AtibH? raderäle. It 
zie Vd rafian 


Ne DE RE BM Leges EN ze EE EEE s H 
irait.pas dans le caractère de Jackson, u vfliqu d'une 
vigtande.gaerre, dientretenie une latte jounnalière-aver Jama: 


vfgisvwatwre ‘éivileavaujourd’ hui avec fe goamerneur;--récla- 
hrdte dak teïmies de Ia lúi, le comwa ndemêftt sj rme ds mit 


' 'fibes_Ípuisiapaiser, — degin, contre un jige- Capselant à'soh 


Oi ende Vik Wia Dre 3 





CER” ED UIT En pee 


B WT Papression employée par Jefferson en 
—FPrOTNEES dT Jacksoir por zen emieinis,” — 


EAS 


dans son. sein:des hom- 


‘enfin, des Espagnots , 












Js tribus indiennes, errantes près. 


qualifiant les mesures de vignbur 


tribunal par un habeas corpus, pour déduire les eauses de quel- 
‚ques arrestations illégales, mais justifiées par la raison d'état. 
Il répugnait encore plus à cette nature noble et franche, por- 
tant haine à toutes les hypocrisies, d'allóguer de mensongères 
subtilités, en justificatiun d'actes óvidemment contraires à la 


constitution et aux lois, que de reconnaitre ouvertement le ca- | 


ractère tout exceptionnel de ses actes, en assumant, sur sa 
seule tête, la vindicte nationale, alorsque là patrie, délivrée de 
l'invasian êtrangòre, jugerait et sa conduite et ses motifs. 

Je me souviensd’avoir entendu Jackson expligquer lui-même 
quels étaient ces motifs. «Toutes les fois, disait-il, que les droits 
» assurês aux individus, parda constitatian, sont menaecés de l'in- 
» vasion étrangère, les priviléges les plas chers, ceux qui dans 
» les temps ordinaires sont les plus saerés, peuvent être tempo- 
» rairement suspendus dans l'intérêt même de leur conserva- 
» tion altérieurc. nk Ì 

»Si je reculais devant de vaines terreurs d'illógalité, sir 

‚» Edward Peckenham, dans quelques jours, viendrait avec son 
»armée de mercenaires subsistuer. à la constitution, aux lois, 


„et à mon antorité (dont je n'anrais pas osó. faire un tatêlaire | 


» usage) la puissance du glaive, et sa volpntp Ll Les dispositions 
» ex presses d'aucune loi-ècrite ne peuvent statuer sar un. état de 
»chosesqui, de sa nature, suspend l'action de to 1tes les lois, si 
»ce n'est de velle du salat pubtie, ze AS Ak 


Gette logiqne de convietion , rapide, précise, entrainante, 


portait la persgasion dans:tous tes esprits droits,-Ils compre- - 


naient que le chef ussumant' ainsi Ja périlleusd responsabilité 
d'ane dictature de quêlques jours, ne faisait qu’ obèie-à ta.gra- 
vité des circonstances qui le dominaient lui-même. 
La proelamation de là loi: martiale: changea soudainement 
Vaspect de la Nouvelle-Orléans. Cet empire du glaive, substi- 
tuê sondainement à celui de la imagistrature civile, 
rien d'odieux, il fant l'avouer, pour une population forméèe, en 
grande partie, d'individas accoutumóés à ce mode de gouver- 


le bras qui se chargoaitséul du poids de toutes les resputsabiti. 


 tés; au milieu d'une erisé où la faiblesse n'eût pas mieux de- 


mandé que d'abriter Vindécision, Vincapacité, derrière ana 
mensongère « vénóration: des formes. Les. Amèricains d'ori- 
gine reconnaissaient, eux'aussi, qu'un pouvoir unique, ‘libre 
de tout contrôle, n'ayânt à vaincre naeune' résistance in- 
térieure ,. et dirigeant ‘contre l'ennemi commun toutes tes 
ressources de l'ôtat, remplacerait utilement des autorités 
rivales qui morcelleraïent les forces en divisant les volontés. 
II se s'inquitait nullement d'une grande puissance, confióc 
peur quelques jours seùlement, à rine main’ fidèle, la re- 
cevant comme un dépôt sacré, et prête à l'abdiquer, aumo- 
ment même où les circonstanges n'en exigeraient plus l'exer- 
cice. Comment, en effet, sans être revêtu d'une autorit 
dictatoriale, conduire contre l'ennemi ane armêe improvisée 
par enthousiasme de honneur, autant peut-être que par 
celui du patriotisme ; dans laquelleva voyait marcher, sous la 
mêine banière, des hommes de tontes les nations? Ici, 300 
Flibustiers, obéissant aux ordreg des deux Lafitte, (ces hardis 
contrebandiers, dans lesyupls Byron a reconnu quelques traits 
de son terrible corsaire) ; là, des mulâtres libres, oubliant, à la 
voix de Jackson, leurs viei}les.jalousies-de caste, leurs langs 
verl’ : ka Á 
he lg. appelaient «l'injustice des pères 


fessentiments de ce 
envers les enfants EN: us Fin, des. Francais, non naturalisés, 


Courant aux armes, quoïga'il p eût paix entre la France et |- 


l'Angleterre, par cela seul qu'ils êtaient Frangais, et que l'en- 
nemi à combattre était Anglais ;. puis, des Texóens, chassós de 
leur patrie par ‘le trioniphe imnómentané de la cause royale; 
gardantsouvenânce du sao de Badajoz, 

et de la twerie de Saïnt-Sdbastien. Sd 0 
Jackson ne négligea pas d'obtenir. la force morald en nième 
temps qu'il s'eiupärait de toutes les ressources matérielles. … 


d'êtais prösent, lórsqúo Livingston, son ami et son collègue au [ 
 congrés des Etats-Unis, Hui présenta le Père Antonio de Sadella, 


curé de la Nouvelle-Orlóáns, Jp crois avoir dit ailleurs, que 
quelques navires emportêrent, unenuit, tout cequ'ily avait 
d'employés espaguols à la.Lonisiane. Il y éut uneetception; 
le vénórable pasteur qui, depuis vingt as nourrissait le” (rde 
peau, qû'il guidait:däns-ta'Yóie du salut, da pain dé la parole, 
resta dans la seconde patrie, où;sa seule présence évoquait à 
la fois, et les associations da berceau et celles de la tombe. 
Jamais denx hommes de fature plus dissemblable ne furent 
aussi promptementattirós l'un vers |'autre, par ces _nyystórieu- 


ses sympathies, qui, quelquefois, lient plus fortement en raison | 


même des causes apparentés de répulsion réct proque. Il yent 
quelque chose de touchant dans cette première entrevue. La 
franchise du soldat èharma la chrêtienne simplicité du moine 
apôtre. Le prêtre, déjà victorienx des pitssions, offrait à Dien’ 
tout cêqu'il festait d'ardenr dansson âme. Un saint ainoar’de, 
['humanité ‚celui, de la. liberté, qu'il eruyaitóvangölique d'o-. 
rigine, et catholique de destine, c'était tout oe qu'il don- 
nait au monde, C'est ainsi que la-lampe du -sépulcre envoie 
am eiel son gêrbeé laminenx sans jamais l'incliner vers la terre, 


"Le guerriër, en qui les uoles passions vivaiet encore avec} 


tonte leur sèhòmencejdeg aftisait dans toutes: les &mes 5-mais: 


it les vanlait génêreuses, :viriles, tendant à de-nobles Éns. C sf 
denx hommes, ne pärlánt: pas la raêibëtarigue, nes’entendaient: 


point, mais ils eurent pour‚interprête Livingston, qui les com-. 
preaait l'un et l'autre. II Ear l'intermádiaire da.paate qui unit 
le soldat et te prôtre, danstla sainte mission de dêfendte la patrie 


contre V'invasion êtrangêke. Je me souviens, qu'ènvoyö par le, 
„genêral pour, annoncer la victoire d'Orléans à cet eeclòsias-. 


Aique rôpublicaia, j'allai Je chercher au pied. de l'autel, sur lès 
marches duquel je le-trowvai prosterné; entouré sénléinent de 


temeni leg rues tristes et silencieuses pour vailler:à ta. sùreté in - 
tórieure, Ge pêre Antonie: me ‘bönit, cenimde‘pbttenr: de cette 


| nonveltede éälpi: « Va, ron fils, 's beriast=il; vh diré à Jackson, 


„que tú (Ì) ia's WFijlig, moi aussi, à Wön poste, 'appelant zac 
„ses armes la protection du Dieu fart. qui hrise la.puissante 
»ergueillense, et-qui élè velo faiblesse hemble et pieusers= : 


(La suite prochainement:) 


A Oe tte f Stift 


E ‘ te : 
EN AAE : mia Ge eht En EE 





(1) H tutoyait tout le monde. 


n' avait: ES 















fédmies et, d'enfants. Car: toqs: és ‘haiies valides Étnient au, | 
camp‚.êt les vieillards seuls, armóés de piqgues, pareouraitent leni-. 


Koninkl, Nederd. Schouwburg. 
_ Op Vrijdag 24 October 1845. (NeGin het Abonnement) 
De Beloonde Moederliefde , of de gevolgen eener 
nuttige opvoeding ;tooneêlspel in drie bedrijven , vrij vertaald vl 
het hoogduitsch , door Hendrik--Kaijper, Gerritz. Gevold daor: Gratis 
Advies , blijspel in één bedrijf, naar het engelsch „door den heer lamP!- … 
De aanvang ten ZEVEN uren. BERG 
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EE AENENEO AND CHE 
8 000 Po - $ 
_BEAUCLAIR, a 
Lage Westeinde , section B, n° 5. (Laquatrième Maison pa 
| Assendelftstraat) à LA HAVE. ub, 
OMEN EO a 


…_A Phougeur'd’informer le Pahlic qù’il vient d'ouvrir 


UN MAGASIN DE MUSIOUE, VOCALE ET INSTRUMENTALE A 
‚dans lequel on peutse procurer entre autres tous les ouwrages compoësk: 


le fonds de Musiquë de Messieurs les Fils de B. SCHOFT 

" Mayence , etles-Nouveautés qui y paruitront , afusi qu’t wesortrun est 

papier de Musiquê et de véritables Gordes d'Italie, pour tous-teb Instrume 

RE ek Le toul à des prix modérés. ee 

Il se recommande à la bienveillance du Public , et ne négligera rierr } 
mériter aa aonfiange. … NE: hk Ee 
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en 


MANTEAUX DE DA 


MHM. van Weerden & Ce. , Zoogstrac 
‘honnear d'avertir les Dames qu’ils viennent de ré 
tes mddèleg en MANTBAUX,- MANTELETS, 
En ‚ NOUX, PELISES, SORTIE DE BALS et-tout ce qu 

cerne Ìg grande.npuveauté en articles confectionnés; on frouvera ie 4 

leur mgasin de grindé assortiments en articles pour robes, telé @f 

VELOURS DE LYON en'toutes nuance, POULT DE SOIEGLACÉ, S4% 

À LA REINE, SATIN DE CHINE, dee MOIRÉS- en toutes largeurs , Sj 

GROS DE NAPLES tant en NOIR qu'en FAGONNÉ, RAYÉ, etc. % 

graads choix en MERINOS DE FRANCE, CACHEMIRE D'ÊCOSSE, TÁ 

TANS, FLANELLES IMPRIMÉES , RAYÉES FRANGAISES , ARCENCIE 

MEXICAINES, TWILLS, MOUSSELINE LAINE, ORLÉANS, etc. 

RUBANS en tous gentes’, GANTS. DE PRIVAT, FOULARDS DES INDH 

FICHUS, DENTBELES';:COLS BRODES et divers articles de fantaisie; 

‚_NB. Oa trouvera constamment de beaux CHALES CACHEMIRES, C£ 

LES TERNEAUX ct CHALES DES INDES, longs et carrés , dessins les pl 

nouveaux, et à des prix TRES-AVANTAGEUX. 

On est priód’offranchir. i 


H. JANKELOWICZ, 
…____FABRICANT DE CORSETS, — 


ALS ” 


f 


Ô 





dq 


el nt 


a l'honneur de prévenir tes Dames qu’iì vient d’arriver en. cette ri 
et qn’il désire obténtr teur donfiance pour la confecfión de 'Corséts. Les @ 
tificats de capacité dont il est mürti et les cómuranides’qu”i a drdoutéer DIR 
la Cour Iinpériale de Russie , lui donnent quelques droits à cette cons 
qu’it sollicite en tonte sécurité. vn : se 1 
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Inscriptions auGrand-Livro 3 
Potogne … .lActions 1836 ; . 5 …/ 
Brésil... {Einpranvù boulree 1839; …. 
Mresil. . . Ed. vide 1843, 
‘Portugal . …'Ooligatinns à Londres 8 
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“__ Bguree d'Anvers UúB2 Ootes Tj — 
Métalliques, 5 Go 112,8. — pplek, À a vid 8 ij hbs 
Weste différée auciep „n, —,Buaives 5 -/p». — Lots d Pe Te Ke 
oprea lt Bourse {2 8 uren ed in f95 Po tn BEE ni go 
sh 
Fe Bourse de Ziondres du 28 vl aan: be 
AO tetteren rn GE Okki Bep 9 Hg 
3e Gons ST br hirta oA Hon 50 4 ersten 
25E, Bt — SOB Alt Porwag. 57 „Brrr 7 
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PERMAXE, chez Léopold PDE 
‚… Dépòt-général à Ams mah ak 
Beursstéeg; ek à Rotterdam, chaz S. vAn EY 


